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1 
commencs & entrevoir mes des, * 
developer aujourdhui, Tant mieux que je ne 
vois nulle part ce point important trat, ni meme 
effleurs, dang les nombreux Ecrits publics pour & 
contre; cependant il valoit bien la peine qu'on Sen 
occupſt: i me-ſemble meme qu'à des yeux im- 
partiaux & patrjotiques , 1 doit fervir 1 decider = 
Taffaire. ae | 
Eber un bien que le Gouvernement at du ers- 


mit? En ut il autant par les operations 


les, qu'il en avait, ou pouvoit avoir 2 
Si Ton eilt bien voulu enviſager de ſang-froid ces 
deux queſtions avant de mettre 1a main l Peuvre, 
u me ſemble, mon cher ami, qu*onn'auroit pas été 
fi vie en beſogne. Mais le mal eſt que dans tow- 
des les aſſaires, nous ne confiderons que le point 
qui nous frape, & nous negligeons tous les au- 
tres. Si Thomme pouvoit conſiderer toutes les faces 
/ un objet à lafois, cetteſorte d intution univerſel · 
te, qui feroit preſque une participation de la Di- 
_ vinitE , previendroit à coup ſlr cette imenſe qu- 
antité de maux, fous leſquels la matheureuſe hu- 
manite gEmit: mais encore une fois, nous ne voy- 


| ens, ou ne voulons voir dans une affaire, que Ta 


partie qui nous intereſſe daiis le moment actuel, 
& nous nous refuſons aux conſtils d un interet 
„„ Spar e Par exem- 
. ple, fans fortir de cette affaireci, on ſe dit: Voi- 
1 


3 
3x bis» dont phiſiciits Menibres in ont fait du mal , 
| „ Qui gene auſſi des operations du Gouveriiement 
quand il a beſtin d'argent; & ce beſoin eſt e- 
5 quent. Je wais lui ſuſciter des bort & Ia da- 
3» truire; je vetgerai pat-K mes querelles peivs- * 
35 ens enpareiſſant ne ſervir que Vinterer due eee * } 
„ & 7 aignenterai inimenſcment en crddit. ,, 3 
Cen eit fort bien, Monſieur, fi cette Cour ne 
ſervoit qu's juger les gens qu on le fait jjar Per- 
re ou par Payl, je congois que cela vous eſt fort 
egal, & qu il eſt fort doux d ceraſer des gens qui 
ont Et à la veille de nous faire Eprouver des dis- 
- graces terribles & dont d u pu { defendre, 
qu en ceſſant d' etre au milieu d eux. 
Mais 1a Nation, mais le Gouvernement que vous 
ont-its ſait & vous buiſez & 4 la Nation & au 
Gouvernement ; ſupaſc que le credit du Gonver- 
dement ſolt en ſol an Ms, & que vous lui ravis- 
fiez par vos operations ce bien-li. Je puis me trom- 
per; mais il me ſemble que c*cft-13 la maniere de 
voir Fatfaire en grand, & comme un Miniftre ci- 
_ toyen doit la voir & la montrer & fon Mate. 
Laifſont donc IA les champs de Mars & de Maj; 
les Regires om, la Loi de Louis XI, le Chan- 
celier de FHopital 3 mais auſſi laiſſons-Ia les aj 
Tun Perruguicr, la Tre kar turns, bes Lemresd un 
Americain, les Remotitrances dun Clien, celles 
du Grenier. d- , Gr. & toutes ces belles & no- 
bles productions. deſtinces & prouver tout le mon- 
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4 „ 
Sang; „ ten adunkes — 


de quatorze fidcles en un jour, & que nous ne 
ſerons hmais mienz, que quand on pourra faire 
ſur nous tout ce qu'on voudra.  Examinons en 
fideles Sujets du Roi, & en bons Francois ces deux 


5 queſtions- ci, quꝰ encore une fois perſonne n'a tri · 
te, & qui ſont: cependant, je Toſe dire, les deux 


grandes queſtions de Paſfaire, & d'apres lefquel- 
les chacun ſera en état de fixer ſes ſentiments, 
ſes conjectures , & ſes vœux. *Efi-ce un bien que 
je Gouvernement ait du credit? En aura t. il autant 
par les operations nouvelles, qu'il en avoit, ou 
pouvoit avoir auparavant? Vous voyez- bien, mon 
cher ami, par Tapergu ſeul de ces deux queſti- 
ons, que votre ami, qui les agite avec vous, n eſt 
ni du Parlement, ni de la Cour, ni Chancelier, 
ni Anti-Chancelier ; & qun weſt que Citoyen & 
ſerviteur du Roi. - 
Je demande d bord eft-ce un bien que le Gon- 
vernement ait du credit? & je crois que cette'que- 
. 
"$i le Royaume de France ne tenoit, & ne devo- 
ie tenir 4 aucun autre Etat de T Europe; n n 
poſſible de nous placer dans FOctan A 
comme une Iſle iſolte, eloignee de will Heucs 
de tous cots, & meme fans relation 
AVEC aucune puiſſance, il ſeroĩt fort indifferent que 


PEtat eũt ou refit du dis 
an mal. 4 * plus, ce 


32 


F 


-* 


5 penſer au deli de ce qu A doit depenſer pour des 


* 
En effet, le nent nauroit 2 faire face 
qu*aux depenſes adminiſtration interieure Ces 
_ depenſes &acquitteroiert par le reſultar dime 
moderement difpoſes, pour repondre à leur fin; 


ce fictive, ce ſeroit ouvrir la porte à une multitude 
de depenſes ondreuſes, auxquelles on ſe laiſſe aller 


ouvrirau Gouvernement par le crauit une opulen- : 


fans sen apercevoir, des qu'on a la facilite de les 


ſatisfaire. Ainf Je credit du Gouvernement dans 
une tolle ſupoſition , ne ſeroit que menager une 
ſurcharge aux ' Sujets. I neſt point d Etat qui 
ne puilſe & ne dotve faire face 4 ſes charges inte- 
 rieures, ordinaires, & extraordinaires, par le re- 
 fultar ofe85f, de ſes impoſitions feckiver; procu- 


rer i FE, par les fitions de valeur, & les anti: 


eipations que le credit engendre, la faculte de de- 


objets utiles &  raiſorinables, ce ſeroit lui rendre 
un tres mauvais ſervice, un plus mauvais encore 
au Suſets, qui de fagon ou autre, payent 
toujours les dettes d'un Etat; ſoit en ce qu il 
paye mal ou point du tout ſes debiteurs, qui ſont 
en meme temps ſes Sujets; ſbit en ce qu'il eſt obli- 
g de fiincherger 12 maſſe des Sujets. * * 
— xx paint'wns- idle ifolde; Stude 
dans Ocean, & fans aucune relation avec aucune 
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6 


re dans toutes les guerres de cette partie du mon: 


de, dans tous les traités qui naiſſent de ces guer- 
res, & dans toutes les guerres qui ne manquent 


pas de naitre bientot apres de ces memes traits. 
I faut done que la France puiſſe non ſeulement 


 ncquiter les charges de ſon adminiſtration interieu- 
re, comme cette iſle dont je vous parle; mais il faut 


encore qu elle ait un grand pouvoir au dehors, tant 


pour ſe garantir elle - meme, de Finvaſion d une 
Puiſſance predominante que ſon inaction auroit lais- 
fe Gaccroltre, que pour proteger efficacement ſeg 


Allies & maintenir le ſyſteme Europteen, la balan- 


cee du pouvair. Or cela ne peut gacquerir que par 


des Armdes nombreuſes, bien tenues , bien apro- 
viſionges , & dien payces; que par des ſubſides 
payes à des puiſſances du ſecond ordre; que par 
une grande influence dans les Cours; que par une 
forte opinion Etablie par tout de tout ce qu elle 
pourra faire ou  empEcher d&s qu'elle le voudra, 
&c. & tous ces avantages ne peuvent Cacquerir 
qu'a Faide. de deux agents puiſſunts, dont le premier 


mieux que le premier. 

Ne me dites point que ce cr6dit poyt: enclqueſoie | 
donner lieu àᷣ bien des diſſipations au dedang; & que 
1a facilite d'avoir ou de paroitre avoir, invite for- 
tement à depenſer. Je le fais, & je vous le diſois 


point un Etat iſulè, nous avons des relations neces- 


ſaires au dehors; ces relations ne peuvent s alimen- 
ter & ſe fortifier que par Pargent quan- à pa 


7 
toujours & par le credit qui le alte. 1 
faut donc au credit au Gouvernement 3 or dgs 
qu'il lui en faut , u faut bien &'expoſer en mime 
temps aux inconyenients de ce credit, Ceſt-a-dire, 
a quelques exc6dents de depenſe au dedans, parce 
que C'eſt la meme main qui adminiſtre au dedans & 
au dehors, qui emprunte , qui ordonne, qui diſpo- 


ſe: & qu'il eſt abſalument impoſſible de tellement 


circonſcrire, de tellement' diviſer les effets de ce 
credit, que le Gouvernement ait du credit pour les 
affaires du dehors, & qu'il nen ait aucun au de- 
dans; ce ſont 1& les inconvenients d'une choſe bon- 
ne en ſoi & & une choſe neceſſaire. Or la choſe ne 
peut ceſſer d tte bonne & neEceſſaire , parcequ il 
eſt poſlible qu on en abuſe, & qu on ne le faſſe 
pas toujours ſervir 3 fa vrai de on.. 
Je demande en ſecond lieu: le Gouvernement au · 
ra- t- il autant de credit par les operations 
qu qu'il en avoit ou pouvoit avoir auparavant? Si ce- 
in eff ainſi, & 1a bonne-heure,, ſarisfaites-vous; de- 
Were ie une bonne Mis der We des Cangas, 
comme difoit le Cardinal de Richelieu; cet hom- 
ma dont on a dit que &'il n'avoit pas cu le deſpotis- 
me dans la the, it Pauroit eu dans Ie ceur. Faites 
qu'à Fayenir route volonte ſoitloi ; detruiſea & ne 
"6tabliſies polnr; apvoyez dans les iſles de FOceart 
ceux qui ont le malheur de ne pas penſet comme 
vous, & qui ont eu pendant que vous Etiez Con- 
freres, le malheur de vous deplaire. Tout cela ſe- 
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propres, yous allez juſqu*k Ger l PEtat une de fes 
Plus puiſſantes refſources , juſqu ' à lui faire Eprou- 


ce qu'il vous . 8 


| 8 & la certitude 


& nous verrons fire: Vous voyes boa que ge. 
" Mais fl per — 
wavez voulu 8 


merz & & pour une fitlefaction palſagers de mat- 


urs +. QUE VOUS wwe trouve le ſe- 
> Sou ret acolans ken fem 


ver un affoibliſſement plus grand que ne ſeroit la 
perte de pluſieurs Provinces & de dix batailles: | 
qu'en penſez-yous? Aurez-vous rendy 3 VEtat & & 


donne Mattre un grind & fenale ſervice? Er quoi 


queen diſe ce eil impie, * qui „ 442 


ronnes civiques ? 

her dons ee been dus geshen fro 

Sm 6 en effet depuis le 7 Septembre qer- 
T, vous aurez conſerve au TO Boe 


pas CL BAS 
ropinion etablie de n 
wt 


# * 
De 


N. paths . e qui 
NN 9p de Fopinion de fa ſolvabili- 
De 


ils & certitude qu on ne pourra ſe refuſer ay 
payement. 
| La Republique de Genes a bien n co- 
action de payer. I n'y auroſt pour cela qu's In 
| conquerir,. de qui ne ſeroĩt pas mal aift ; mais'e- 
| Ie ws pas un degrs cl 1a ſolvabilit®; parceque 
tout ſon territoire, toutes ſes faculits colledtives, 
. 


roient en repondre ; mais on N 
certitude du payement, car il n'a dans ſes Etats au- 
cun Cum qui par une uten LO. & invie- 


it pa 
La Ruſfie, r W 
pris dans le meme cus; mais depuis que le bon es- 


prit de fon Imperatrice Fa poride I 


ment moned ſur i: falte a 
acquiert de jour en ſpur le 
en aua bn tres grand. Elle vient en faire Tepreu⸗ ö 
ve par des emprunts en Ttalie , quele deraicy Cane 
n'auroit pu faire. F; 
- Angleterre renn au ſupteme degre les deux 
bifes de credit; elle a la folvabilits, quelque im: 
eule que foir ee e den nate, & 


elle a en ſa faveur, la certitude de payement ; par- 
cequeles dettes qu elle contracte, ont le ſceau Au · 
guſte & inyiolable d'un Corps national , qui ne peut 
jamais manquer, ni laiſſer manquer à ſes engage 


ments; & qu'elle ſeroit plutöt ſubmergee par les 
lots de la mer qui Venvironne, que de ne pas ac- 


quiter ce quelle emprunte ſous le ſceau facre de 
la foi publique & du droit des gens. De-la vient 
ele n'a qu anoncer un emprunt, pour le voir 
bien· tot templi: de la vient qu elle emprunte cou · 
ramment à un tau moderé de 3, 315 4 pour $3” 


| tandis que d'autres Etats peuvent & peine trouver 


à emprunter au denier 10 3 or comment ctions- 
nous en France avant le 7 Decembre 17702 Nous 
avions un Corps national que fa qualite de Cour des 
Pairs, que les anciens monuments, qu'une exiſten- 
ce avoute de plus de cinq cents ans, à prendre tant 
avant qu'apres i fixation & Paris, que le dernier 
ſceau par lul mis aux Loix , par un exrdgiftrement 
librement delibere; enfin, que Topinion, & pour 
ainſi-dire, b 


comme indeſtructible, & qu'il 1 toit jamais tombs 
dans la tete, ni du Chanctlier Duprat, ni du Chancelier 


Poiet, deBuſlyleClerc, ni du Due de Mayenne, ni 
d Iſabelle de Baviere, ni de Catherine de Medicis de 


detruire. Les ſecouſſes paſſageres qu'il avoit $prou- 
ve de la part de ſes plus ardents ennemis, qui ne ſe 


ſeroient fait faute & aller au dela, ils avoient cru 


le pouvoir, Etojent autant de preuves de ſon indes- 
trucibilits; & cette indeftrudibilits etoit parmi 


1 
verités nationales verites premie 
ak de 
| comme 
4 ne vient meme en penſe 4 perſon 
- — ; wee 
a cette opinion 7 
— it de 
| Nr i 
jets, ainſi q 8 — 
N dans les autres = 
EE A ai lesuns de 
- dans lui, ſuivant Pexpreſſion 
avec * 8 
| 1 TE 
leurs 1 7 in I. 26-1 is 
dans tous les traites * 2 = 
laquelle Charles-Quint aſſurance con- 
r =— OY 2 
exige expreſſement 9 dans les 
E wen en 
_ ſes fonds dans 
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te & d intemperie, où la nature elle · meme ſembloit 
conſpirer contre nous avec les ennemis du dehors; 
1 ſanctione par le Parle · 

ment, decuploit les forces de la Nation, & la met- 
 tolt en etat de faire fice elle ſeule & tous les Evenc- 
ments. Depuis le detroit de Gibraltar, juſqu au 
Pole, c*6toit une opinion regue, que le Gouverne- 


men Francois ne pouvoit manquer à des engage- 


ments enregiſtres au Parlement; opinion neanmoins | 


à quel prix il eſt olige TPacheter cet avantage ? 


ſourde & tres-diſpendicuſe ; declamations violentes 
contre ſon Miniſtere, & quelque fois contre lui- 


qui dans quelques occafions , il faut Favouer, 2 
regu des atteintes par la faibleſſe du Parlement, foi- 
bleſſe trts nuifible au Roi & à FErat; mais opi- 


nion enfin qui avoit encore afſez de conſiſtance & 


de force, potr attirer parmi nous, au premier fi. 
gnal, les richeſſes 6trangeres, & pour deer douce- 
ment la bourſe des Sujets. | 


© Erremarquez, mon cher Ami, combien ce ſecours 


Fopinion , ſupericux en mille occafions, & des ric- 
heſſes reelles; remarquez combien ce ſecours cot- 
toit peu au Rol. 
Un Roi d Angleterre 2 le meme avantage ſans 
doute, & meme dans un degre encore plus emi - 
pent, parce que la fanction du Parlement Anglois 
._z plus de ftabilite que celle du notre; mais auſſi 


Menagements aviliſſants pour le trone: corruption 


meme; impunite des lidelles les plus atroces; obt 


* — 


13 
pation de demander tous les ans la meme faveur & 
la meme aſſiſtance & ſes ſidelles Communes; obliga- 


tion de leur compter tous les ins de emploi, & 


d'avoir, pour ainſi-· dire, ſes moreraux coupts ; Re- 
quetes- offenſanmtes; curfions populaites, &c. &c. 
voila à quel prix 4e Roi Angleterre eft oblige | 
acheter, pour ſes propres Sujets & pour les pre- 
teurs du dehors, la ftabilits des engagements qui 
ſont contradtes par ſon Parlement pour le ſervice de 
ſes troupes & influence de fa Couronne: voila 4 
quel prix un Monarque eſt oblige d acheter le cre- 

an dont il à beſoin; & cependant il ne trouve pas 
ce prix trop cher, puiſqu'il „ ry met- 


tre. 


Voyez, en contraire, 2 
de France, & combien ce ereus lui mme reſpec- 
toit ſa puiſſance. II avoit à Ia fois le credit dune 
puiſſance limitte, & le pouvoir dune puiſſance 
a bſolue. Ce meme Corps, qui, par la ftabilite & 

l & per ſon inde- 
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de Pace. iet an atpete fs pourſhites ites contre un 


ancien Intendant; N on gene for aQivits dans une 
recherche intereſſante. Aujourd'bui on caſſe ſes 
Arrtts; demain on biffe ſes Regiftres, ou Fon en 
love ſes minutes. Un firiiple a&e. de volonts le 
dilperſe aux extremitts du Royaume: un coup 


eil Fenvoie en exil : il ob6it, & porte par-tout 


ſon reſpect & ſon amour, bien plus que ſa douleur. 
Non, mon cher Ami, quand F Etre ſupreme auroit 
dit à un mottel: Crea - vous wie ftuation d votre 
cboiæ, je ne erois pas qu'il eũt &t6 poſſible de : en 
creer une plus belle, une plus deſirable, plus ſatis- 
faiſante que celle c un Roi de France. Deſpote & 


 Monarque à la fois, il &toit deſpote de fair , & Mo- 


narque de drocs. H avoit tout le pouvoir qui carac- 
teriſe le deſpote, mais qui le fait trembler lui: me- 
mes & toute la ſEcurite qui eſt le partage de la 
ſeule Monarchie. II avoit à la fois, & le plus grand 
produit pollible en fait d4'impdts, & un credit illi- 
mite , ſabRijone par ſes Parlements ; credit qui 
dans une eriſe nationale, auroit decuplé, vingtu- 
ple ee produit: & pour rendre en un mot mon idee, 
Femprunterai ce beau paſſage de FArrtte du Parle- 
ment de Dijon, du 16. Mai 1771, pag: 13. „Le 
„ Monarque ex6cutant de fais en France tout ce 
» qu vent, il eſt de ts plus grande fndilis, 


+» comme du plus grand danger, de vouloir &tablir 


„ en Loi qu ny en a point autre que fa volon- 
„ te arbitraire: i] eũt & plus prudent de gen te- 
„ nir à Tuſige, que de ſe figurer qu à force de le 


- 


„ 
3s Veriger en Loi formelle, que dentreprendre de 
+» Changer le nom glorieux & chert de Monarque, | 
„ en un autre 4 jamais incompatible avec le ca- 
» racere- noble- & gendreux de Is Nation Fran- 
Nous &tions done ſous le charme de cette llufion | 
ſatiafaiſante pour des ſujets fideles qui adorent leur 
Maitre; fatisfaifante en meme temps pour des hom- 


mes nes libres, qui aiment a offrir les homages de 
Famour, & non les tributs de Ia contrainte; qui 
attachent quelque valeur aux mots de propricte, 
de liberts, de loix, & qui ne croietit pas que dey 
r EE 
eee 
re & en reſſaurces dont la certitude lui Etoit con- 
ſtaminent aſſurce par la function & la flabilits de 
ſes Parlements, & par cette vieille foi que Ton aj- 
moit à avoir en eux. Un Edit enregiftr6 librement © 
au Parlement, faiſoit à Tinſtqnt fournir par les gens 
affaire, vingt, trente millions de fonds #avance 
ſur le produit de Fimpot , pour Fequipement d une 
Hotte, pour Fouverture dune campagne, & jamais 4 
nous ne pouvions Etre pris au depourvu. 

Point du tout, un homme paroſt, des Remon- 
_ trances aſlez ſortes, un Ecrit meme plus reſpecta- 
ble encore, le tazent 6videmment de vengeances 
| Priv6es, de haines violentes contre des hommes, 
par qui it n'a n, dit-on ,. g eue tated 


a6 » 15 8 a 83 : 

ces qu'en en devenant le Chef. Moi je ne vai pi 
juſques-13. Je n'aime pas & faire les hommes mec- 
- hants; lorſqu'il eſt poſſible qu ils ne le _ 
Je veux done que fon ſeul zele Fait eutraine; : 
veux que perſuads juſqu"s 54 . 
te, du devoir - meme impoſe par nos Loix aux Par N 
e 
. 
Tinſpiration de fa nouvelle place, & que cette E 
3 tout-d-coup un crime. 

— ne/ vous accondent ds argent 

1 dle mauvaiſe grace je viis vous en debe. 
7 & to donor des Greer ple che 

| n pos eprins Bit: ) i en 
qu'il a retire Is Couronne du Greſa. 5 A 

Si f'&tois admis & difcuter avec lui merite 
ſon operation, je lui dirolg avec la hardieſſe qu in- . 
ä ORE: = Vane eh Os 

„, retire la Couronne du Grefe: pen doute fort; 
car joe vols nllemont quite 7 Mt, no 
5 ger e 
8 „ 
8 —— Fymer 
„, tre le bilan de notre commun Mate, 4 
* ſuceeſſeurs. Qu*une Nation Tivale' 
8 dehute, comme elle a fait-quel- 


9 


| S eine vows peets Fania Git: | 
» jets & de FEtranger? Et comment la ferez-vous 
„ me cette confiance, quand par des Arrets du 
5» Confeit vous renden fans effet les enregiſtrements 
„ les plus ſolemnels; quand vous chargez ecs ren- 
-» tes de vingtieme & de dixieme dont lafoide leur 
„ Creation les exemptoit? Quand vous avez arra- 
„eh 4 cette conflance du dedans & du dehors 
»» ſon antique & unique baſe, la ſanction de ce Par- 
„ lemetit que la France & Europe croyoient indes- | 
„ trudtible ſur ls foi des fiscies, & de notre Con- 
» ſtitution, & ue yous renverſez d'un ſouſſle, pour 
+ Tui baer des Mogidrats inomovibler comme Jes 
„ ancient. | 
» Quelle ann dane. were! reflouree pres woir 
„ani dhruit per vos operations tout erddit, & 
-» pour le preſent & pour Favenir? Je ne vous en 
» vis plus qu'une: cel celſe de Fimpt dived. 
3 
55 vous en paroſtre encore ſuſceptible ? 
. . 
» & pourra dans les eſprit füplger les Etats Gdne- 
„ raux, qui ſeuls en accordoient autreſbis juſqu'en 
»» 15777? Les Etats de Blois ayant decigé que It 
Parlement formeroit pendant Pinterim dune te- 
„ nue & une autre, une forte de commiſſion inter- 
' » mddiaire des Etats Generaux an perit pied & en 
„ TacOurct , qui pourroient accorder, refuſer ou 
— EINE. — teds 


33 beter des Eu Geéberazuk, & de v'adrefler au 
„Parlement; inais du moins an Parlement. 1 
„Et ces impots directe ainſi entaſles les uns fur 
35 les autres, que vous rendront-ils? Ne fe nui- 
3, ront-ils. pas. reciproquement ; 1 eſt· ce pas- I alt- 
Ius abiſſum invoca, & weſt-ce pas vouloir mois · 
» ſonner oh Ton 1 pas ſem6. 81 par la ſuite de 
» Yos operations, Findigence & 1a ruine de plu- 
„ fieurs claſſes de Citoyens , la mal-aiſance & la 


„ pauvreté de repercuſſon d'une foule de claſſes 
5 infericures; les Emigrations, & mille autres fle- 
„ aux fendent ſes imp ts direFes auſũ impoſſibles que 
„ la violation de la foi publique aura rendu les im- 
„ pots de confiance impraticables, en èteignant, en 
5+ derruiſant A jamais tout cam. 
,, Croyet-moi, Monſieur, avec votre ſervice de 
©; Hire Is. Courotine du, Grifez, wous tis rende2 ja- 
„ mais tant 1 nos Rois, que vous leur aurea d te: 
„Un de nos Rois a dit tres bien + fi la veritEctoit 
i, Maste d8 deſſis la terre, elle gevroit ſe ttouver 
+». dans la bouche de nos Rois. Ce que le Roi jean 
5». U dit de la Verite, je le dis de la foi publique 
„ mere du credit. Si la foi publique etcit Bannie 
„ des-acgociations entre les ſujeta, elle devroit ſe 
> trouver dans les optqatiois_ des Rois. Volſez 


| Ms 
* 


Py 
, evils de fa mouſizchs vingt millepiſtls, qu; 


„ eurent Faſſurance de lui preter ſur ce gage, & 
„ qui il leur rendit fidellement. Dites-le moi de bon- 


„ nefoi, Monſieur, apres vos operations deja fai- 
„ tes, Papres celles qu'on nous annonce, quelle 
E 2 


„ pothequer à fi haut prix? 

„Vous nous parlez d beurcuſe impuiſſance, Ge. | 
„ car graces A Dieu, les expreſſions ſeduifantes 
„ ne Vous manquent point, & vos diſcours ſca- 
„ vent ſe faire lire ; mais fans renoncer & cette pro- 


» meſſe & benrenſe impuiſſance pour notre liberts, 
„ notre Etat, nos proprictes, apprenez qu'une au- 
„ tre beureuſe impuiſſance, non moins defirable , ſe- 
25 Foit rot celle ob Ie Roi voudeoit bien ent de def. 
n 
„ me pour lui, un trefor inepuiſable. Elle toit 
25 autant au deſſus des impdts, & de facuſts im- 
„ poſer, que Finſini eſt au- deſſus du fini, & que 
„ la force active d un ſecours volontairement offert 
2» eſt au deſſus des impdts arraches par les faifies 
„& les contraintes. Jai lu attentivement la nou- 
„ velle Hiſtoire des Turcs dun de vos nouvenux 
„„ Magistrats; je iy at trouve ni tontines ni ren- 
_ »» tes viageres ou perpetuelles crees par FEtat ; ni 
„ charges, ni privileges convertis en argent comp- 
v tant, & je doute meme que le Grand Seigneur 
8 2 fuccesz 
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| Ss . 
-_ ea la confine ele qui ul dane Crus, 
car 


7 
25 


E 


Conſeil, volontẽ en Loi 
momentanee 
| toute 
3 N ee 
©» porite an plus ben TE; -&--preciſe 


© 


” 33 & Ia 8 


un Gou- 
- ui lun 
„ preciſement autant 


. ELI 


| 
fim crddit dans In mime propertion qu'laceulert 
97 


de facilite de manquer à ſes 9 
"Fa article 3, qui convertiroit Arret 
2” 


une 

puiſqu encore 

de. tout credit; * 

. 

* r 

„ E - 

3 1 a efſuyer, 3 

jr ficheux, qui 
+ anti n_e x lumens 

x: | on es 3: ve: 

- 2 de faire argent. 


Une bataille perdue , exemple, une invaſi- 
Par 
malheur 
5 Province frontiere, ou un 

1 of 


Francois 
en, ou de 

a celui du Roi J 

ſemblable 

27 


enfin, 
, I, ce qu'iĩ Dieu ne plaiſe aſſurtment; mais 


14 
„ e oem agentn.. 
” 


„ Gouvernement, 3 — 
vous auriez 


£5 
- Tie Gin. PS Pina Hit fe ma 
„ bouche ces expreſſions violentes, qui ne furent 
1 „ jamais le langage de 1a-raifon, & qui depriment 
4 „meme une bonne cauſe, loin de 1a ſervir. Oui, - 
| „ Monſieur, vous voulez le bien; rien C humain, 3 
i ”  tiende perſouncl v 
0 +» en flicite, mais votre defir de faire le bien, ne 
"= | v Vous aurait: il point abuſe ſurle chair des moy- 
ul » »» ens# Ne yous feriez- vous pas tellement livre 3 
= . v une ſeule conſideration, que vous euſſiez perdu 
"nt „ de vue toutes les autres? Nauriez - vous pas 
8 „ ets tellement paſſionne pour Gtendre & fortifier 
N v Fputorits, que vous nauriez pas fait attention 
» OR 2 E O. la rendre 
1 RR k credit... 
1083 „ En un mot, Monſieur, avez-vous bien refiechi 
»» ſur ce mot fi ſublime d Henri IV; reprefſion qui 
„ anonce en lujun eſprit auſſi profond qu'il avois 
3 2» un ceur bienfaifant: A Dien ne plaiſs que je 
» 2 me Ne oo 
„ r © 5 4 
' Voila, mon cher Ami, ce que je dirois au Chef 
de la Juſtice, en cauſant tranquillement rhte-a-t6ts 
avec lui; & quoique ce langage pat lui deplaire, 
en ce qu'il contrecareroir ſes vues astuellas, je ſu- 
is bien ſir pourtant qu il ne pouzyoit rajſoanable: = 
we gen aer „ 
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Le ante Serge eſt done f er dons le fait, par 


2 05 
z donne cette ſanction- Ia, eſt regards par Tautori- 
te elle meme comme indeſructibit, & par conſ& 
quent raiſonnablement offert par elle aux Natio- | 
move (02s Etrangers , comme bon garant. 
Que Corneille, à mon ſens, eſt admirable & pro- 
fond, & que MF de Louvois avoit grande raiſon de 
dire qu'il falloit , pour Fentendre, un Parterre 
compoſe de Miniſtres d Etat! De tous ſes vers, 
I n'y en a point de plus beaux que ces quatre fi 
connus dans Dom Sanche q Arragon; & de ces qua- 
tre, ſen met & P6cart trois, pour ne point parler 
ici-ni F honneur, ni de diſtinction (ee qui eſt tota- 
lement étranger & Fobjet de ma Lene), & je ne 

Waere qu N ce quatrieme vers: | 
Et qui vent tout pouvoir, ne n prs tout fb. 


Ce vers, qui ſemble piradoxal au premier aſpecb, 
_ eſt d une verite profonde: Ce vers & le mot d Hen- 
i IV, «ne autoritd qui ſe ditruit cn woulant Pda 
vir, en diſent eux ſeuls plus que toute ma Lettre 
pour qui ſcait reflechir; elle nen eſt qu une foi- 
ble & trainante paraphraſe. x 
En un mot, mon Ami, Archimede avoit dit: „ 
„Donner moi un levier afſez long & une biſe bien 
„ fixe, je ſouleverai le monde entier „ Le bur, 
c eſt la ſolvabilite, c eſt Fopulence de la Nation , 
dont le Gouvernement peut faire un emprunt. La 
_ b4/e e eſt la foi publique. LAngleterre's un levi- 
er moins long que le nfre, car nous ſommes bet 
ea mais elle a une ba. 


5 | 
ſes 
nn: 
aut cette baſe, 
en avions 
ES Etre, mais 1 
— roms: xt oi ST. 
& dun | 
pe; 2 
Cette rente 
toit: > 


„ On vous 
biſe, en ne 
tre aujourd'hui 6 


& 
depoſitaires, pour reclamateurs 
pour 


gardiens Meffieurs que j ho- 
urement ; "aprennent eux- 
wma; av p ſont 
. 5 mais qui a I 

. titre de leur creation — 
inamovidles =r_w ee @ oy 1 
f Parrive-t-il done du * 2 = 
8 Fo cy ce 
—— = 
aha ay a — Gove . 
| ra peut· et . 
* „X 2 e 
ſes paſſer . 7 

Er: PErat god Toſca qu EE 
= laiſſer au defſous de 3pour ; 

— 1 | 

varce qu'lls 1 da 
— — preteurs 
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It tui faudrs done payer fon defaut de credit par des 
affaires rumeuſes, & en faifint enactemem ce que 
es jeunes gens de famille apeſlent faire une afarre, 
pertes jmmenſes qui apelleront de nouveaux im. 
pots, dont la perception devenue impoſlible, ou trop 
| foible, apellera de mauvaiſes affaires nouvelles 
& ainſi Pimplts en affaires, & dme tn in- 

van, on arrivers & un point que je tiermble de Pre- 
voir 3 pazceque pour les Etats, came pour les 


particuliers, ſoyez bien affurs, mon Ami, que le 
defaut de credit eſt un gouffre ſans fond. 15 
Juſqu'k ce moment, mon cher ami, je ne vous 
gi parle que du credit dopinion, & qe crois vous 
avoir convaincu qu'une operation qui detruit toute 
certitude du payement, & qui ſubſtitue Tinſtabilits 
& Tubitraire à un Corps national indeftrudtible, 
renverſe tout credit juſques dans ſes fondements. * 
 " Mais il eſt un autre credit plus important encore 
I pane 16 2oee © pe bes Pw 
3 je Fapelleraicrddir d ae; & ſentend par 
Ren ſentiment vif & tendve, qui nous porte nous | 
depouiller pour notre Roi, que nous identifions avec 
Ja patrie, comme nous nous depouillerions pour un 
22. pour un pere, pour un ami. Sie. 


* 


| pour uy Rat eh es Nations drags, ous 


% 


&oit reellement & de fait proprictaire de toutes 
les terres, & de toutes les maiſons de fon Roy- 
Or ce poſſible ajout aux impdts courants & 6Eta- 
blis qui eſt-ce qui le dome? Je viens de le dire, 
Ceſt Famour. Portez-vous, mon ami, à cette ſ6- 
_ ance attendrifſante, où le Grand Henri diſoit aux 
Notables, * afſemblee, ,, Vous me voyez avec ma 
» jacquette & mon pourpoint, comme un bon pere 
„ an milieu de ſes enfants . . , Je viens vous de- 
„ mander vos conſeils, c'eſt une envie qui ne prend 
„ gueres aux tetes griſes & aux Rois victorieux. 
Entendez-le s'Ecrier une autre ſois: à Dieu ne 
„ plaiſe que Fuſe jamais de ce pouvoir funeſte qui 
» /e ruine en le voulant &toblir, & auquel je ſcais 
„ que les Peuples donnent un mauvais nom. Ou 
bien encore lorſqu'il difoit: „ La premiere Loi du 
„ Souverain eſt de les obſerver toutes; & il alui- 
„ meme deux Souverains, Dieu & la Loi. , Ou 
dien, voyez ce bon Prince, ſous les murs de Pa- 
„ ris, envoyant du pain à cette ville affamee, refu- 
fant de lui donner Faſſaut, & difamt: „ je ſuis le 
„ vrai Pere de mon Peuple, je refſemble 4 zerte - 
„ vraie Mere de Salomon. Jaimerois mien wa- 

rr | 


„ tout diflips par la mort de tant de perſonnes. ** 
Dans ces d' attendriſſement & d amour 


que waurie Vous pas donné au grand, au bon Hen- 
» Aſſembice des Notables h Rouen. 
| . 


29 

ii pour le ſucets de ſes projets? Pour moi, je ſens 
mon ame s*enflimer pour lui, comme ſi F avois en 
ce moment le bonheur de le voir, de Fentendre, 
_ Earoſer ſes mains de mes larmes; & toute ma for- 
mme, tout mon etre, aurojent 66 & ſes pieds. 
Voyezencore cette Imperatrice genereuſe, Thon- 

neur de ſon ſexe, & de notre fiecle, preſentant ſon 
fils à ſes ſideles Hongrois, & excitant leur amour 

& leur courage pour ce rejeton de tant de Rais, 

& entendez avec quelle unanimite, quelle grandeur 

| cette Nobleſle attendrie, oubliant ſes anciens griefs | 
& ſes malheurs paſſes, lui jure de la defendre elle 
x ſon fils; de la inaintenir dans les Etats de ſes pe- 
res, & de verſer tout ſon ſang pour elle. Mi 

© Mais pourquai chercher au dchors des ſpeftacles | 
d' attendriſſement Pamour- voyez toute la France 


en pleurs, lorſqqu au ſein de la viftoire, un Roi 
cheris eſt menace, de nous etre enleve pour jamais. 
Voyez cette vive alegreſſe qui exprime VYamour 
& la joie dun grand Peuple fur ſa'conſervation fi 
defirte : voyez toute la France aplaudir à cet ate 
6clatant de ſa Juſtice, à cette Loi tutelaire, dans 
laquelle il declare vouloir regner par Famonr, & 
non par Pimpreſſion ſeule de Pautorit, vouloir regner 
ſuivant les formes & les regles ſagement trablies dans 


ſeaux offerts'par le patriotiſne & Famour. Voyez 
le luxe de nos tables &aller perdre dans letrefor pu- 
blie, notre vaiſſelle augmenter la maiſe du nume- 
raire diminue par la guerre, n. du de 


en Royaume; & voyez les mers ſe couvrir devais 


30 _ 
ments, qu'un Rol doit ſe trouver grand & puiſfant, 
trements , & ds ae Qual daten 
volt {> dite & fa-vae d'un Pruple jim b, dont 
les benddifiions & les cris de joie tetentifſent de 
toutes fame! s I1 N pas un de ces han a 
+ expoſite fa vieyour mon ſervice, quite donate 
|  & i pov Ge mim. * 
e & pe, ces & 
1 OO ee 
tre en wos us Loe. Le een. . 
miſſent en nous que de la certirgde ar blew que | 
Fon fait ou que Ton projette; & le bien ſe pi 
par hut mene. & non par des periode & des broc- | 
hures. Je n'ai pas bein de cent Serie qui © 
e hs phy giiues, prog We 6. Ku 


- 


t 
— fr ta ration. Colt 1 ts 
A. deLally @Y 
Fai lu avec attention, „ be ible. 
la nouvelle Hiſtoire des Turcs- Je n'y ai. vu nue 
part que jamais les Ottomans, tient offert leurs 
vaiſſeaux + ni leur argenterie à la ſublime Porte. 
Quelle raiſon auzoient-ils Favoit du patriotiſme ? 
| Quet en ſeroit pour eur Faiguilloa ou le prix? 
| Por news. hp ——— 
ces ſacrifices , & de plus fn encore. La con- 
 fervation de nos Loix, de nos Droits nationaux , de 
notre liberts civile, en ſers 3 jamais Fincitamment" | 
& la meſure. 25 
Jeni: pis-beſbin de diſenter jef l quel. point - 
nous en ſommes fur ces dicers objets: Je ne veux 
nen dire qui puille d&fobliger & deplaire. Quot 
que je ne parle ict qu vous ſeul, & pour vous 
Fu), je fexols — qu'il m”*6chapdt Ia plus 
legere expreſſion, qui renſermat une previſion flc- 
heuſe, preſque toujours voiſine du murmue, & 
qui ſous couleur de craindre des. maux, ſembie les 
rang = LEwe ſapreme qui dang ce moment 
meme a les yeux ſur moi, ſrait que ce n'eſt & ne 


| ſera jainais ma pense. Je veux ſeulement verſer 
OS a 


a empecher Mr. de de faire entendre 
10,0 2 Us, cx on lui mit un bai 
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x tne Las — — den em- 
16 qu'il my vertvit que les expreſſions & le ſenti- 
2 la- fte & Tamonr. Car & Celt.par 
| ke de ug — ous 
Conſtitution regoive ou non dex atteintes I Les uns 


 prtendent Welle wen regoit aucunes,.& quon 
ne fait que retablir les choſts dans Fordre.ancien. 


| Les autres en plus grand nombee pretengent qu'cl- 
le en recoit de tres fortes, & que la facults illimi- 
tee ge convertir toute volonte du-Manarque en Loi, 
| Gbſtitue Tun ſeul coup le pouvpir. arbjtraire au 
pouvoir Monarchique. Mais pendant tous ces de- 
= je ae jeu pas moins. qui, vous | 
8 de men reverts, de mes jardinsafſx ben 


. . 
r e fon | 


 *enlever le adceſfiire. Wwths ts; = 
 confiderer que moi ſeul, teſter ttanquille- fress 
teur de tous ces demAles. _ 

Mai pas je ve ini ir qui e. 
mon Roi, mon pays, mes compatriotes, & leur 
poſterits! Puis-je voir fans dobleut, & fans quel- 
e e e e 


— pour une Nitithe rivals ac 
dangle caur, qui dans toute F Europe affecte fur 


"0 
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1 
* 
7 
R 
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» que FEtat de ma-patrie ſoit tel, 


1 | N 
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— Wn 
* * 
TY f 


continue d etre tel que cette confience & ce credit 


1a bonts de ſon cur, & les forces de fon Royau- 
Tu Fhonneur Flee, Ec... 


mon Roi continue d' etre, comme il le merite par 
| me, le plus puiſſant & le plus chert des Monarques. 


nelle 


leurs Lotz; puis-je ne pas defirer fans une erimi- 


WA „„ mee 


_ —— 


De ho 1 
. rr = 
16 un defir plus Wghtime de Cinitruire & de 


| i 
tonoltre 1a nature de notre gouvernement; Spee 
tateur impartial, . —— 
6 tion qui affefte diverſement tous les cours 4 
ois; etonns de voir le meme objet enviſage ſous 
; . | 
faits conſignes dans nos Annales , NT 
ſairement fournir aſfez de Jamiere pour . 
important le flambenu de la verits: 3 
_— ces Annales, & Cceft de Penſemble 
1 renferinent, dout je Torme ie üben 
que je preſeme au Lecteur. Sie „ 
PREMIER AGE Wins a) 


G Conſtitution Franzoiſe. * 
Leorigine du rr 
de ſes loix; R 
ne reſte zucun veſtigs qui afure que ſes premieres | 
ix alt a6 6crites Tos e de da Pee 
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| conſervoient dans chaque cantari par Ia voie eule 
de la tradition, & ces divers uſages interrowpus u 
changes par la force des armes & de Ia domination * 
Romaine, mont &6 mis par Gerit que long tema 
apres larEunion des diverr enmoth du peuple Franc; 
ſous un ſeul & meme Chef. ,d 
cette dignite n*6toir point hereditaire , mais clec- 

Ui & les Francois jouiſſoient d une liberts effec- 


| exercer la Police publique 5. 
Outre ces Rois ils Eliſvient quelque-fois d'autres 
hef conduire à la guerre; et choix ſe 
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| Cite ene da. wen de toute la „ 
premier titre de la fondation de Etat Francois. 
ERA = ws 
s pour dire 
gb, 5 que les regles & 
Leeres us toptes charges, þ Texception du 
 ſexvice miljtaire. d 3 
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inſti 


aſſemblèe, 


au mot 


iques- y awoient entrèe; 


Ik 
la Nation 6tant devenue plus nombreuſe par 


Parlement 


: F Boulainvilliers-—- de 


* 


de la troifigme juſqu'k Philippe · le Bel: Les interete 


* 10 


tom. 12, 


Mai, ce qui les fit-apeller Champ 


mp de 


. 


Les 


aſſemblees 


. 
3 
„ tom. 1 


Fon 


8 


tee de leur pays, à laquelle les Nen {+ 
merent: elle ſe tenoit au mois de Marg, & enſui- 


te au mois de 
die Mag on 


le 


de tous les peuples du Nets tout Ie tdgloit dans 


ſe pour deliberer. g 


ces aſſemblees que Ton apelloit Parle 


„ 


les affemblees genërales de la nation 
de VEtat en general ttoient debattus & 


la ſeule 


= 
'S 


ent les Chefs de ces afſemblces 


/ » 
anton saflemt 1 & Fon widmet- 
cit plus, our ink dive, i ces alſembles que les 
perſonnes les plus diſtinguees, EIT WE 
rang conſiderable dans E Etat; Evers la fin de la 
ſeconde race, on rdduifie ces aſſemblees aux ſeuls 
Barons, aux Prelats & 1ePeuple, ou plutbt le corps 


entier des hommes ny parũt plus que par les d- 
putts. + Ces affembides formoient le Conſeil public 


de bos Rois; mais independamment de ce Conſeil, 
is avoient encore leur Cour ou Conſeil peryicr- 


de que par le nombre; elle 6toit le Conſeil ord- 
mite du Prince & ſi Juſtice capitale dans les ma- 
teres len Plus urgentes , pour: celles qui deman- 
 Joient Jn ſerer, ou qu'il falloit preparer avatit de 
les porter à Paſſemblee de 1a Nation. On voit cet- 
te difference bien marquee en pluficurs occaſions , 
"nattmnient Bis Pepin en 754 & 767, od it eſt dit 
que ce Prince alfembla la Nation, & qu'il tint fon 
Conſeil avec les Grands de fon Royaume. © 
Mais ſur ls fin de la ſeconde race, Paſſemblee = 
ben i 1a nation be trouvant reduſte aux fuss 
e France font mention 


perſonnes qui aſſiſterent 2 
emenſi 
eons | 


dans les termes ſuivans , des 
Yallemblce renus En 788...... 


* * f 4 
——ůů ů — 
tie la Cour du Rei; ces deux aflemblecs furent 
inſenfiblement copfondyes par la denomination & 
par les Auteurs qui en ont pare; mais malgre cet- 
xe confuſiqn, elles w ont jawais 41646 meme natu- 
i=; Tune wie compaſs que ceux que. le 


que dans Captre ls ſeule qualits de ; quali- 
t6 que Fon ne tenoit pas qu Roi, donnoir le drdit 
dy Lire admis. 7 

Ces allemblees gindrales de In nation 6toient in- 
diquees par le Roi qui defignoit le jour & le lieu 
on deyoir ſe tenir chaque année ſe Champ de Mars: 
elles Etoient ambulatoires & la ſuite de nas Rois, 
& continuerent de Tetre ſous les deux. premieres 
races, & & meme dans les commencements. de la 
xroifieme: enen avoicnt pris le nom. de. Parlemenc 
— | former ea Cour Je Juſt 


— — par- 


4 
— cauſe. m On y deliberoit de la 
paix, de la guerre, des ſecours neceffaires pour la. 


leur ſucceſſion entre leurs enfants; elles avoient le 
droit d elite leur Souverain, 2 de lui accorder des 
ſuckſides, „ede bn. de: refurmes tes Shae, 
de juger en dernier reſſort les proces criminels 
6E — CO ER. 
| Ce fur dans un Parlement quePeyin fur deve an 
bone par Tanks qu Pape» Fonction 4 ii 
chreme & le choixde tous les Francs; p 

=. ks Cell NO CRE 
à une famille pour la faire pailer à une autre, 


_ exigea ſerment, par lequel ils engage 
e famil- 


. . 8. 10 
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ſoutenir, an mariage de nos Nis, du partage de 
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- Ea nation fut ſidelle 4 ſes engagements, fans fo 


_ - departir du drait de choiſir fon Souverain, Pepin 


prit poſſeſſion du tr6ne; mais lorſqu'il fut queſtion 
de partager ſes domaines entre ſes enfans, ces Prin- 
ces furent obligts de conſulter la nation. Elle le 


fut encore en 768, lorſque Pepin nomma Charles 
& Carloman ſes deux fila, pour lui fucceder & 


regner conjointement; 7 enfin les Francs confirme- 


à la mort de Pepin, & non ſeulement ils nomme- 


de leur propre autorits les limites de leurs do- 
| Ce fur dans un Parlement tenn à Aix-1a Chapelle, 
en 813, que du confentement de tous les Francs 
Louis le DEbonnaire fut Eleve à FEmpire: 7 ce fut- 
dans un. Parlement que fut fair le partage de la 
ſucceſſion de Charlemagne entre ſes trois fils, & 
que ſe terminerent toutes les diſputes qui s cle verent 
entre les deſcendans de la famille Royale, a Ce grand 


8 
— qu dau -your le © 
Fenn. 720 A. 
Ce fut dans un Parlement tenu & Meaux en879, = 
qu'il fut delibere ſur le choix du ſucceſſeurde Louis 
le Begue, & que la royaute fur defrte k Louis & 
Carloman ſes enfans, 99! : 
_ pudice. æ 4 
Hugues Capet, e 1s maroon 
te ſur le une en 987, trone auquel il n*avoit au- 
cun droit, reconnut tellement Vindifpenſable neces- 
fits des ſuſfrages de la nation pour y majntenir, 
que pour ſe les acquerir & ſe-faire confirmer dans 
la poſſeſſion du ſcEptre qu'il venoit Penvahir; il as- 
ſembla peu apres ſon couronnement, un Parlement 
4 Oricans, Parlement dans lequel il obtint ce qu'il 
defiroit, & dont it regut le droit inconteſtable à la 
couronne qu il a tranfinis à ſes deſcendans. F 
Ce fut dans un Parlement qu'il fut flatue ſur le 
gouvernement du Royaume pendant le voyage que 
- Philippe-Augaſte ſe propoſoit de faire à la terre 
fainte, & que ce Prince, du conſtntement de ſes Ba- 
rons, confia la tutelle de fon fils & la garde de fon 
Royaume & h Reine fa mere. 
Eafin, dans un Parlement tenu à Montpenſier, 
en 1226, Je wardi Capres 1s Touſlaine, 2 il füt. 
pag. 283. 
121 . 
— —— . crane mor 


a4 

rete que le fils de Louis VIIL alors menace dune 

mort prochaine, ſeroit reconnu pour Roi, & 

R ene 
1 

prouver que ces aſſembles , ou Parlement, Eten- 

doient leur autoriteſur toutes les parties de Padminis- 


tration politique du gouvernement, ſur Telection 
de leurs Rois, & quiils partageojent avec le Soy- 
verain la puiſſance legiſlative. a 


a 3 3 2 
— wes le Prince, & qu'ils decerneroient en- 


28 ee deen cs 0 occaſions qui ſe pre- 


1 — . 36 Bal . 


178. 
FE 
une 
 &d&libereren commun des affaires communes. Cotarius 


» 
ebus*.. Aimoin , 


ditions à la Loi 
— TED Aae, rare G el die) 


differents Parlements ; Pune eſt date du Champ de'Mars 
Chg; vanes Camp 2 

| , 5 » pag. 700, au mot E een. 

__ capitul deBaluze, tom. 7. pag. 17... & dans lems- 
me endroit il repete: — Pari „* 
bis adunatis, ibid. 

La loj des Allemands & celle des Ravarois 


6 2 e 


ME 
f nous feſte eticore des traces de Fautorits qus 
fos Rois y exercoient; les Annaliftes de ces tems 


aſſurent qu'elle &toit tres limitde, & que chaque 
ni 


id ſunt ; 34 Epiſcepic , & 34 Ducibus , 
2 ne, Nee 


2 Regen & — — —— — 


KK 2 
ment de la Nation. Placuit atque convenit inter Frances & 
cvram procere—- lia ene, H ut feuds 7; * — 
clopedie, tom. 5, 700, au mot I 
dans PApendix de de Tours, il eft dit: un- 

E red dm pawperidus placuit , & con- 


| 2 — Ut | 
5 1 1 — 4-onnagfy = 
manu firmationes 


„ ſubſcriptiones , & 
uas in ** 
—̃ — 
Fad”... | 


: Capitulaires de 

lement Ete 

1 EE Opin 
s Pg I 

Dans un autre endroit il ajoute 


j 2 | 
marc, de Palat. cap. 29 & 30, au Recueil des Hiſtoires 
L France, rom. 9... Voyezle ſtyle uniforms des Capiru- 
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Faſſembice: — ipſe Rex) diſeritils) /edebat in fi. 
la regia, circumftante exercitu , pracipicbatque is die 
illo quidquid à Francis decretum erat. b Ps 

Nt nous en reſte auſſi de la maniere dont les loix 


ttoient aprouvees : on en faiſoit lefture dans Vaſſem- 
blee; & fi elle y donnoit ſon conſentement, tous 


les Francs g*exprimoient en criant trois fois: nows 


en ſommes contens,, & lors Ia loi était confirmse 
e 
paux Laiques. c 

e 
quelle les Requetes etoĩent preſentees au Roi pour 
lui demander juſtice. Dans une Requete adreſſte 
par les Francois. à Charlemagne, de Pannée 802, 
pour le ſuplier de diſpenſer les Ceeleſiaſtiques du 


ſervice militaire, ils concluent à ce que leur de- 


mande leur ſoit accordee, il deſire qu ils conti- 
nuent de le ſervir en ſujets ſideles. J Expreſſions 
remarquables, & dont il ne cotwenoit de ſe ſervir 


qu des hommes qui connoiſſoient toute etendue 


de leur liberts & de leurs privileges. Ce grand 
Monarque recut leur Requete de la Maniere la plus 
gracieuſe, en leur obſervant qu i ne poſſedoit pas 


| feul Pamorite legiſlative , - quiil FexpoſetoitiFis- = 


b Bouquet , tom. ” - . 
1 . Rob, rms. 1, 7g 
345 , aux notes. 
2 Os ER, I 
tul. tom. 1, pag. 405 407, „409, 410. 
25 1 Baan, bia r dpendan- 


Ted Rea Parement Paid 3 Mars 1766. 


F | : 42 
{:mblee genirale, ** 
concernojent les ſujets devoient etre diſcuttes & 
reglees d un conſentement general. II eſt probable 
Capres un Capitulaire de Charles le Chauve en 
851, que le Souverain ne pouvoit refuſer ſon con- 
ſoutement & ce qui Etoit propels & right cans cette 
aſſemblce. / 
C'eſt ainſi que nos plus grandsRoix ſe ſont toujours 
montres les plus Religieux obſervateurs du ſerment 
qu ils pretoient lors de leur election au trone, ſer- 
ment qu ils faifojent entre les mains des Eveques 
1 


„ roboratas ex hoc in futurum tempus me illis ex 
„ integro ſervaturum polliceor , etiam me ſervatu- 
, rum leges & kau populo qui miki ad regen- 


„ doivent Etre conduits & gouvernes , nous apartient d 


„ Nous ſeuls , ſans dependance & ſans portage.” Preambule 
— dues 8 

„ Sont-ce-la des avoues & defendus par nos 
„ Peres, & confacres dans — paid pr ory 
7 re? ” Diſcours de — au Lit de Juſtice de 


* 5 
— 1 commititur per commune 
»» concilium fidelium noſftrorum ſecudim quod Pra | 


„ deceſfores mei Imperatores & Reges geſtis inſe- 
| „ raerunt, & omnind inviolabiliter tenenda & ob- 


q rectitudinis & juſtitiæ amore -hanc ſpontaneam 
„ promiſhonem meam relegens, manu dee fir- 
„% mavi.” 5 

4 Une faut pas cacher que cette formule a vit; 

Ton a cherche & diminuer le poid des obligations 
en affoibliſſant Tenergie des promeſſes ; mais Fa-t- 
on dd? & el. i permis de ſe jouer ainſi du droit 
des nations? # 
| Les aſſembides gen6rales de Is nation qui ſe tin- 
rent ſous ſes deux premieres races, ne furent pas 
uniformes pour le nombre des perſonnes qui y fu- 
rent admiſes, ni pour le tems & les lieux ou elles 

| fe tenoient: e eee ee : 

h n 2 
2 36. — — 
„ ment de faire rentrer dans le devoir ceux qui s en 6car- 
„ tent, & qui veulent Etablir des principes contraires à la 
n. = eee 
Parlement de Paris, 3 Mars 1766. 


 Enoit-cel — —— la Nation que 
nos Rois failoient ce ſerment ? 


———— TT . == — 
r > 2 nt — — — — 


— > — -_ - 


: 
N. 
x 
. 
4 
144 
+ 
+ $ © 
4 U 
. 
1 
„ 
: 
1 ] 
** N 
1 
1,4 
1 
TX 
12 
= 
4 - 
4X 
"TRE 
T Th 
: * 
+ © 
| \ 
„ 
is 
\ £1 
* ö 
. 
: Sad 
* 14 
E 
1 
1 
* 
17 
7 
„ 
11 
; 
: 
LE 
A * 
1 
280 


——— — : 


— 
— 
- * 
— — . —ę—ę— — —— 2 — - 


— . 
A — 


7 
2 — 4 A x 
* CY . » 4 — 
. — 21 K 
— — 4 2 _ S — x, = 42 
— — — — — —— 
12323 — > PIT ICT 7-7 > * * _— OY 
- <4 = — 1 2 — 
L 5 2 — — 
4 — — ——— — — 
g < - 


wo 2 — = * * 
= © N * „ — Wa. —_ < — . Pa 
— - n_— 4 + 
= £2335 44+ <5 
— = —— — * 2 6 
— ne — IR 7 RE 
- — — — _—_ - ; 
> * * > 2 — — — 
2 


a perpetuellement 2 la poſterite les droits du peuple 
Francois , & les devoirs de ſes Rois. 


= 
leurs {2avces, & Fon Saffembloit dans le Ben que 
le Roi trouvoit plus c ode, & quelque-fois ſe» | 
lon que les affaires Fexigojent; & mais des le mo- 
ment que Ia nation, fut aſſervie par le regime du 
gouvernement ſcodal, dont la foibleſſe des deſcen- 
dans de Charlemagne favoriſa etabliſſement, gou- 
vernement qui degenera en opreſſion, ces aſſem- 
blees diminuerent ſenſiblement, de ſorte que pen - 
dant une longue fuite G unnes, 1a nation ſembla 
avoir oubli le droit qu'elle avoit de «aſſembler & 
de participer au gouvernement. 

Les nobles, les Grands du Royaume dont les 
uſurpations devinrent exceſlives & inſuportables 


avoient reduit le corps entier Fun peuple libre dans 
une veritable ſervitude. Cette opreſſion s'ttoitnon- 
ſeulement gliſſce dans les campagnes, mais meme 
dans les villes & dang les bourgs. Aufl voit on que 
leurs habitans Etoient prives des droits les plus na- 
wels. L'on exigeoit Feu ſans piti6 des ſervices 


de toute eſpece. I ne leur était pas permis de ſe 5 


marier, de diſpoſer des fruits de leur induſtie d'ac- 
comoder un procts ſans en avoir achets la permiſſion 
de leur Seigneur. & les maximes 6troites & tyran- 
niques d'une 8 ie militaire arrftoient tou - 
te eſpece d'induftrie. 1 
en deſuetude; tout union civile .& politique fus 
& Robertſon, tn 1, pig. 323 & flv. 
' I Robertſon, tor. 1 , pag. 13 & ſuiv. 


„ 
1 Cm 


rompu e, 11188 


ne ſubſiſta plus entre le Monarque & les ſajets qu'u- 
ne relation purement feodale; P̃autorité royale n'en 
wait plus que Fombre; les Ducs, les Comtes, 
les grands Officiers de la coutonne avoient 


trouve le ſecret de rendre herdditaires les dignites 


qu' ils ne tenoient originairement de la liberatite de 
nos Rois, que pour les exercer à vie, & tm qu'it 


leur plairoit. Chaque Comte, chaque Baron s'6toit 
moge dans ſes domaines tous les droits qui avoient 
ete juſq alors les attributs de la royauts, & parti- 
2 celui n . '& . 


r 
Seigneur particulicrs, & avoit des interfts qui lui 
cxoient propres ; tout ſe regſoit & ce decidoit par ces 
Coutumes, & 1a formalits de rendre hommage au 
Rai; toit, pour ainſi dire, le ſeul acte de 
ce auqueÞils avoientbienvoulu reſter ſoumis. = | oe” 
Dns un royaume ainſi diviſe , 2 peine reftoit-it 
quelque principe commun'@inter6 & d'union..... 
Delalz ceſſation des afſemblces ginerales, parceque 
quien ſerojent Emands n'aurojent pu avoir ung g- 
le vigueur dans toutes les parties de Etat. Le Roi 
poyvoit-it bien faire publier & exccuter des loix 
nouvelles dans ſes domaines particuliers, parce- 
quit y ctoit Tune Seignene? * i. elt 


* Robertſon, rom. . bid. 
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ada ates x commu — | 
come, E. Barons wen pri Value, & t 
ent regards cette cutrepriſe comme une atteimte 1 
n | 
pas moins de aire des biz generale, parce due 16 | 
droit de les Faire publicr aureit apartenu au Roi; 
Ceſt ainſi que la nation perdit pendant ng n 
p 66 pen cud 


a detec Tabus quis l ; 
Grands beat cn Tc Fl, are.» 


„ Hoberifon, . page 31. ' 
Voyez ſur cetobjet le meme Auteur aux! 


& 18: pag: 936 & ui: 
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A a $107 ogphencd 
ae & Fen choiſir les 
in & qui ſe mettoit en campagne n premicy com 
wandement. Les Barons ſuivirent«cet exemple, 
& accordexent aux habitants des villes de leurs 
domaines de pareilles immunites ; il ne ſentirent 
pas alors combien elles Etojent contraires à leurs | 
prineipes politiques, & dangereuſes a leur puis- 
Lance. Epuiſcs pax les ſommes enormes que leur 
 Ivoit cout Terpedition de la terre fainte, ils adop- 
- texent avec avidite un moyen de ſe procurer de ar- 
- gent; & Futtraie Tin ſecours prifſnt leur fe per- 
dre de vue un danger qui Etoit Sens. 

Lex wiſhs ahi ns Gn: EE ou 
| Republiques gouvernces par connues 
tous les citoyens, & Egales pour tous. La liber- 


te, partie eflentielle de leur conſtitution , comen- 
AA renaſtre, & ia reconoiſſance autant que Fa- 
tuchement pour leur Souvergin qui les avoit dega- 
gs de Ioprefion des Grands, leur fit fouvent 
zccorder à Ia couronne des fecours d mf qu 
| donnerent au gouvernement une force nouvelle. = 
On ne fut pas long-tems & ſentir les effets de cet- 
te nouvelle inſtitution dont L influence ſalutaire ſe 
r6pandit fur le gouvernement & far les meu; 
r 


N 


Je plus vif d obtenir les mEmes privileges; & les 0 
frapes des avantages qu ils avoient reti- | 


- is contribua 
Grands; ce fur la 
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ſes qu ils avolent ofs tenter ſur le droits au Su. 
verain, la plus extraordinaire & la plus importan- 

: te fut ſans doute celle derendre ia juſtice dans leurs 
domaines, & de juger en dernier reſſorr toutes les 


enuſes civilesde leurs vaſſaux. Cette tentative pro- 
duiſit quelques bons effets, & en prepara de plus 
_ IntEreſſang: elle ſixa tous les yeux ſur une juriſdiction 
| de cello des Barons; on vit avec une ſor- 
. te de fitisfaion la ſuperiorite- que la courotine 
s 'atrĩbuoĩt ſur les juſtices territoriales. Les vaſſaux 
; ſouvent oprimes par leurs Seigneurs, & toujours 
dans une dependance ſervile,  aprizent à regarde 
leur Souverain comme, leur protecteur; & cette 
diſpoſition des eſprits contribua beaucoup & facili- 
ter Fuſage de ces apels. Par I ſuite des tems les 
fribunaux du Roi acquirent la confiance & la vé- 
peration publique; le peuple £acoutuma volon- 
tiers & abundonner les juſtices partiales des Barons + 
pour porter leurs cauſes ſous des yeux plus pene- 
trans & moins corrompus - On limita enſuite leur 
juriſdiction, en ne leur permettant de conoltre 
que Eaffaires de peu d importance, & bientdt nos 
12 ee 
Par cette tournure adroire ils reculerent un peu 
les bornes de leur amorite ; mais elle Etoit encore 
es limitde. Ladminiſtration incerieure eit Gr 


1 0, tom; 1 page 54: 
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Leet alors autres revenus que ceux 
quiils tirvient de leurs domaines, & is Ecoient | 
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80 
des forces de leurs domaines de former des entm· 
priſcs plus conſiderables, & de faire des efforts plus 
grands & plus vigoureux. Le premier fut celui qui 
reunĩt 4 la couroune les domaines e tendus que An- 
gleterre poſſedoit dans le continent; le ſecond fur 


meme en tems de paix. Charles VII. en ẽtabliſſant 
la premiere armee ſur pied que Fon efit counue en 
Europe, prepara une revolution importante; & en 
Grant aux nvbles la direction de la force militaire de 
FEtat, ſource de Fautorité & du credit immenſe 
du ils avoient acquis, il porta un coup terrible au 
| Fgouvernement fEodal, & le bleſſa dans le principe 
meme de fa force. © tea 

Le gouvernement fbodal faps par ſes fondemens, 
s Ebranla & tomba enſin fous les coups redoubles 
le droit de z*aſfembler & de concourir à Fadmini- 
tration politique de PErat, dont elle a conftan. 


Bel. 7 


' 7 Les Ordounayces de Louis VI, de Louis VII, de. Philippe-Au-. 


4 \ 


guſte, de Louis VIII, font mention du conſeil, du confentement. 
de e volonts, du concours des Scigneurs, des Prints, des Barons / 
des Fideles3 le meme yſage ſe perpetue ſous 8. Louis en 1 b 


ſous Phil.ppe le Bel. * 


a E N : 


Fo 


Animes par leurs ſucces ſur le gouvernement fe- 
odal , nos Rois tournerent leurs vues du cote de 
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to. Nouveau Recueil des Ordonnan- 


preſents ton Pi 


Encyclop- tom. 5- pag» 700, 28 mot Znre- 
Octobre 130g, 28 Fevrier 1308, deux an- 


e e 


a ” 3 , 


— — in Parlamento 
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tel 
Lell 


itte 
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[action 


annce, wie du pre. 


88 5 . 

— fiaſtiques: arrangement qui diminun beaucoup le 
nombre de ceux qui avoient droit d'y wilifter: 
enſuite Ia Pairie 6tant devenue reelle, on ne qui» 

nis plus du titre de Pair que fix des plus grands 
 Seigneurs Later & fix Dvfques; cus: e & lesAb- | 
bes connus ſous le nom de Prelats avoient tous en- 
tree au Parlement; mais à VEgard des hauts Barons 


6 aes 
. Juillet 1233, 10 Juillet 2336, 17 Mai 1245, & pts Ik 8. Mar. | 
tin EPhiver en 1347, Encyclopddie, tome g. page 70, a mot 
— alors rendu 


3 oh 1 bit Bic mention Cam ennigifice- | 
ment qui emporte en meme - tems la verification de In piece, eſt cel- 
3 rouchant 1a Regale. Encyclop, 

Ce fut dans deux Parjements tenus en 1316 & en n, que fur © 
adcidte laqueſtion- de Is ſuccrſſion à la Couronne en faveur de Phi- | 
lppe le Long & Philippe de Valois, & celles qui &(roient élevées 
entre Charles le Bel, & Eudes Duc de Bourgogne, zu ſujet de 
Fapanage de Philippe le Long, doat ce Due precendoit que fa em- 
me , fille de ce Roti, devair hericer. 1 

. Sous le Nn du Roi Jean, ls Princes, les Prelats,, les Barons 

. pour y dfidtrer des pls importance | 
affaires de VErat. 

Oer fur dans un Parlement que ſe reunirent les Maiſons @Oridans | 
& de Bourgogne , que le ddfordre du tems. avoir divilites, "= 

Ce fur encore dang un Parlement que furent ing Thailen , Duc 
de Haviere, r Reb Challe, & Carlomas accuſes de crime 

rebellion. r 
de cantre les Ages. 


1 


derte pour y ftitroduire des br. 
& aux queis on donna bientdt voix deliberative. ? 


Aer changement on en ajouta un autre; ce fut - 
de s emparer du droit de nommer les perſonnes qui 
avoient entre au Parlement, & Cadrefſer des let.- 


compoſer Faſſemblee. « | 


5 -Encyclop. tom; 12, au mot Parlement. 
t Encyclop6die, ibid. 5 5 


* 


epe T 2298, 
" -x Cette Ordonnance weſt point ela — | 
Parlement; Elle en parle comme d un ribunal qui ex1s 

toit de touteanciennete. Les Olim fous les dates de 1302 « 
en-parlant de certains — du Parlement , diſcnt : hoc cu- 
1 ; 1309, que Pon trouve. dans . 
meme Regiſtre, il eſt encore dit : Ia Parlemento long tem- 


6 
Ses (ances Aabord fyrent de peu de dure; ma- 
is les affaires gaccroiſſans chaque jour par la reu- 
nion de pluficurs baronnies à la couronne, par la 
— IEEE 
"ns te Le t0s cafii__r 
© exclure les Prelats du Parlement, y & Philippe 
de Valois fit le role de ceux quictoient deſtines 
pour le tenir, & qui pouroient gages. = Indepen- 
demment de ces perſonnes, on voit qu'il yen avoit 
beaucoup autres qui avoient entree au Parlement, 
& qui pouvoient continuer d'y venir. Dutillet 
fair mention de diverſes aſſemblees du Parlement 
- renyes en 1413, aux quelles aflifterent nombre de 
| Barons & Chevaliers; aujourdhui les Pairs laics 
ſont les ſeuls qui repreſentent les anciens Batons. « | 
Enfin, ceux qui rempliſſoient les places de Pre- 
fident & de Conſeiller, &tolent quelque-fois chan- - 
ges ſuivant les conjonctures ; mais Louis XI, par 
fon Ordonnance de 1467, ayant ſtatuè qu'il ne ſe- 
roit pourvu à aucune place de Prefident & de Con- 
ſeiller, ſinon en cas de vacance, mort, reſignation 
ou forfaiture; & Francois premier ayant rendu 
32 c 
inamovibles. 5 | 
C*eſt ainſi que le Parlement, tel qu'il ede - 
jourd hui. a ete ſubſtitus & Fancien Parlement, a 
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| a 
Faſſemblce ginerale de ia nation; c'eſt alf due is 
nation 2 laille 6clipſer le droit impreſcriptible qu'e- 
| le volt de tout temps de concourir à Fadminiſtra- 


tion politique du Royaume, & & In puiſſance lei- | 
flative; droit qu'elle ne tenoit que Felle-memes 


SECOND AGE. d 


Formation des Lois. 


les qui nacqueroſent 


un point de fait dont les preuves font ſans nombre : 
parmi celles raportdes, Ia reponſe de Charlemagne 
A 1a demande de diſpenſer les Eccleſiaſtiques du 


ſervice militaire, en eſt une des plus 6clatantes & 
des plus inconteſtables. Nos Rois ne tenterent les 
premiers actes de legiſlation qu aver beaucoup de 
retenue, alin de ne pes alarmer leurs Sujets par 
rerereice dune nouvelle autorite. c Ils Eviterentpar 
© Robertſon, tom. 1 , pag. 157. Voyezla note 38, page 
349. n -. 


* . 
kurs premieres OrJonnances, 9 
ment; ils traitoient, ou plut6t ils tranſigeoient avec 
leurs Sujets ; ils leur indiquoient les meſures qu ils 
juproſent les plus utiles au dien public, & les en- 
gagevient & les adopter. Les 6tablifſemens de 8. 
Louis; quoique tres- propres à ſervir de Loix gene- 
rales, ne furent point eds due cu 
mens abſolus, mais ſeulement comme un Code de 
Loi deſtiné à ſervir de regle dans P'etendue de 
ſes domaines: le reſpe que Fon avoit pour les 
vertus de ce Monarque, ne contrĩbua pas peu à r6- 
concilier la nation avec Tautorite legiſlative au 
commencoit à s'arroger. - | 

| E it parete que ticeRots confultolentdu- 
moins les EvEques & les Barons qui ſe trouvoient 
alors d l Cour, fur toutes les nouvelles Loix qu ils 
vouloient publicr; / & cette deſrence pour les Ba- 


rons mit dans leurs mains une portion fi prepondé- 


rante de la puiſſance Iegiſiative, qu ils furent bien - 
tot en Etit de Texercer dans toute ſon 6tendue; de 


forte que la conſtitutionde Etat, qui 6toit preſque 
demoecratique ſous la premiere & la plus grande 
partie de la feconde race, qui (toit devenue ari- 
ftocratique ſur la fin de celle-ci & dans le premier 
fibele de la troifieme, finit par devenir purement 
Monarchique ; & depuis cette epoque Fon a cher 
4 Ordonnance de Philippe-Auguſte. Ordotmance de 


Louis VIII 
e — ſur VHiſtoire de France, tom. 2, page 


, Recueil des Ordonnances , tom. I; pag; 388. 


69 
cht avec foin- tous les moyens d'6carter- ce qui 
_ auroir pu hs: mma vr oped; eee 

nement mixte des tems ant6rieurs. & | 

| »» L'hiftoire du Royzume, dit un homme de ge- 
„ hie, nous fait voir la puiſfince des Rois de Fran · 
„ ce ſe former, mourir deux fois, renaltre de mo- 


„ me, languir enſuite pendant pluficurs ficcles, 
„ mais prenant inſenſiblement” deg forces , S acroĩ· 


» tre de toutes parts, & monter au plus haut 


„ point: ſemblable à ces fleuves qui dans leurs cours 
„ pendent leurs egur, ou ſe cachent ſous terre, 
„ puis reparoiſſnt de nouveau grallis par les ri- 
„ vieres quis] jettept, & entraſnent avec rapidt- 
» t tout ce qui 5'opoſe IX leur pallige.” b Mais 
 reprenons Tordre des fats. 
La nouvelle forme que nos Rois avoient donnee 
rern 
Partement auquel les Barons ni les Nesques n'as- 
ſiſtoient plus; le meme nom dona à deux . 
dont on pourroit faire ſentir la diffErence ſuivane 
les tems & les circonitances, (Fon vent dire le 
Parlement rendu ſedentaire, & le Parlement com- 
poſant Faſſemblde. generale de la nation) contribua 
infiniment a ſtconder leurs vues, & & rromper la 
„ 
_ fnadtions. 
Ces circonftances r6unies inſpirerent zun Rois 
Tidee de fe fervir du Parlement comme d un inflru- 
urs 
nnn 


64- 
ment propre à lui faire „ 
 vouloient faire de 1a puiſſance 16giſlative. i Ia 
amines & autoriſces avant que d' etre publices, ne 
ſentit pas aſſez combien il Etoit different de sen 
raporter ſurcetobjetimportant à Paſſemblce nationale, 
en à un Tribunal nomme par le Roi; mais com- 
me ce Tribunal étoit compoſe de perſonnes tris- 
recommandables & tres verſces dans la conoiſſan- 
ce des Loirx, lorſqu*un nouvel Edit recevoit la 
fan&tion de ce Corps, il n'en falloit pas davantage 
pour engager les Sujets 3 s'y ſoumetre: + de 
 Fuſage introduit & conſerve juſqu's nos jours d en · 
voyer les nouveaux Edits zu Parlement, pour etre 
Weißes, examines & enregiſtr6s: de I le droit de 
concourir à Ia 1&giflation, paſle de la nation au Par- 
lement; J de Ia cette maxime fondamentale dans 
la juriſprudence Francoiſe ; que ſans cette forma- 
lite les Edits & Ordonnances n auroient aucun effet 


& ne pourrojent faire loi; = de In ln neceflits ab- 


| 2 — de ſes 
een &482. 


I 


66) 
ſolue G une deliberation libre & refidchie pour con- 
noltre par les formes nationales fi Edit eft mane + 
du Prince, %'il n'eſt point contraĩre à Finteretdu Roi 
& de FEtat, opreſũf pour le peuple, ou defirudteur 
des loix fondamentales du Royaume; de n quan- 
tits d'Edits modifies, changes & corrigés; o de la 
enfin une plus grande quinine Eautres rejettss, 


de & . 4 — 
2 Memoires dreſſes ph tes Few 
Charles IX. lorſque — de a main, 


Ambaſſadeur 
S — les — | 


abſervies , rien 
| publique en France, qu il public 
iris ne rn 


veneration qui leur eſt due. tones, 
e 


22% La irrte Fn compre i cle Edi 


(6). 

Mais dans ce nouvel ordre de choſes il en eſt une 
remarquable. Nous avons vu que, juſqu' au tems 
de Philippe le Bel, il n'y ent C autre afſemblce re- 
_ preſentativede. la nation que le Parlement, com- 
| poſs alors des ſeuls grands Vaffam de la couronne 
& de Lettr&s ou Magiftrats choiſfis parmi les no- 
bles: nous avons vu ce Prince habjle diminuer 1s 
puiſſance du Parlement d une maniere inſenſible 3 
- a nation, en degodrant d ao les Grands d une 
aſſemblee devenue tribunal de juriſprudence par la 
multitude des affaires particulieres qu'il permit d'y 
porter, au lieu des affaires generales que Tom y 
traitoit; par Fadmiſſion des gans de loi qui n'y fu- 
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Dn 


ſport; mals la nation par ce changement n'&ioit pgs 


- toucher ſans la revelller de fon afſoupiſement. II 


„ 
ta durte de cette aſſemblee, & la rendaint ſedentai- 
re; & par uns politique droite detruite d"ungmar | 

in ce Parlement, & deFautre en faire fortir unnau- 

veaudefesruines qui it air de tui refſewbler$ 4 
qui ne lui reflembloir ĩÿ quo par le droit de 
concours & la puiſſance legiſlative qui lui fut ten- 


privee du droit d acrordet des impdts; cette matic- 
re lui Etöit teſervee,, & II auroit ee diele dy 


falloit done Paſſembler pour en obtenir, & Tem- 
„ barras ſe renouveltoit 2 proportion des beſvins qui 
- Pour obvier A cet incori- 


TD ao. & Cy 
2dmettre le -ticts-Etat; 4 ordre qui iy fur intro 
66 


. Encyclop6die | gie tome 6, p 
1835 Lo neon or : les plus conmus fo 
195 5 1321, r338, 5 15495 ſonnPhi- 
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Priſe. Il y cut meme des particuliers qui en in- 


| C6) 0 
dit & Pautorits des- deux autres; ſravoir, Ia no-? 
dieſſe & le clerge. Par cette tournure il frays la 
route à ſes ſucceſſeurs de s*emparer de cette branc- 
de dels liberts nationale; de 1k Forigine des Etats 
genẽraux, Etats qui ont Eprouve le meme ſort que 
Tancien Parlement ou aſſemble generale dela nation, | 


& qui neſubſiſtent plus depuis 1614. = 
L'on ne ſe propoſe pas de donner une chronolo- 
gie exadte de tous les Etats generaux qui ont &E 


tenus depuis Philippe le Bel juſqu'a leur ſceſſation. 


On ſe borners à faire voir quelle était leur auto- | 


ritt. 


Tous les Hiftoriens fone @eccord gw elle vol 


trait uniquement qu*aux impdts; c'Etoient eux qui 


avoientle pouvoir de les accorder au nom de Ia 


nation: ils avoient le droit en fixer Ia quotité, 


emploi, den déterminer 1a regie, 1a perception 
& la durde; ils nommoient 4 cet effet 5 des Ge- 
n6raux, des aides qui en avoient la ſuper inten- 
dance, & des clus par Dioceſes pour faire Vim- 
poſition & ta levee des deniers; objets dont on 
renin compes aux Eiats oat Cullemiſolent dans 
un tems marque. 

ret Long zyant mis, fans confer r. 
Etats, une impoſition ſur ſes peuples, 
MR RR ES 


* les 
n 
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(&) . 
' texjetterent apel au jugement des Etats generaux, 
unt Ton 6toit perſuads qu'ils avoient ſeuls le pou- 
Voir de mettre des impoſitions. Ce Prince fut obli- 
ge de les convoquer 3 mais Pimpdt ne fut point 
accords; & pour prevenir dans la ſuite de pareil- 
les entreptiſes ſur les droits de 1a nation, Il fut 
arrete dans Paſſemblce des Etats, tenue en preſen- 
ce du Roi en 1338 & en 1339, que For ne pourroie 
 impoſer nilever taille en France ſur is peuple, 11. 
me en cas de ndceſſts ou utilite, que de ore des 
1A · 
Charles VII. fur le 


privee, & 
 ſujets3 mais la 


- 7 i a 


hers que 

| N eut dans la ſuite beaucoup Cautres tenues 
&Erats ; mais I'mdecence avec laquelle ils ſe com- 

porterent en pluſieurs occaſions, & la hardieſſe de 
leurs demandes ſuſcirtes principalement parletiers- 


f | * idid., pag. 22. _ ; 
| 7 Vier” Hive 6 Prates, came 16 page 324 
* + 23 3 
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- £9605 | 
Etat , ment V6cueil on fe briſa la puiſſince q-. 
trois celebres Ordomnances qui kent dreſſees fur 
leurs plaintes; celle f Orläans en 1860, celle da | 
 Rouffilion en 156g, celle de Moulins en 1566, & 


les Eines giviftuix + tents & Blois fous Heriri Ill. 
donherent aul lieu & FOrdonnance de 1579 + 
Enfin, les derniers Etats gEnEraux furent tenus 
à Paris en 1614 mais Ja Cour peit des meſures pour 
en derourner Fobjet; en fait ſemer la diviſion 
parmi les treis ordyts ; 4ind Taſſemblee fut rompue 
& fe ſepata, fans avoir rien art6re le 18 Fevrier 
1615. I paroit qu ' en 1651 le nobleſfſe ſe .donna_de 
grands mouvemens pcur faire convoquer Faſſemblee 
des Etats generiu 5 be Roi avoit feſphu a elle ſc 
tiendivir & Touts, aſs elle neut point lieu. x 
Depuis certe &poqye; plus d"Etats  gfneraus , 
plus de cancours, de cimſentenient dla nation & - 
dus malires Cen Ber Faſpics, u quotits, la per- 
ceptior & la dure: its trouverent moins embaras- 
fant & plus conforme & leurs wues d"attribugy'\2u 
** — — Ser _ 
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| exvoyant 16s Baits quila GonjcetnentivEtifitr, dans 
ia perſuaſion qu is trouveroient dans ce corps be- 
2ucoup moins de reſiſtance; que Phabitude de con- 
fiance & de reſpect devpeuples pour le Parlement, 
ſous les trois races de nos Rois, emptcheroit les | 
murmures contre les impots qu'il auroit librement 


conſentis, & @&ailleurs par lafacilits qu ils aurot- , 
ent 4 ſurmonter les obſtacles qu'on pourroit leur 


opoſer. Ceſt ainſi que par degres la nation Feſt 
trouvee depouilice du droit de concourir à Tetablis- 


rr nl 


core etk Tubſtitue dans Fexercice de ce droit. 
Ms de ces divers angen 


notre 


2 — 
1a deknicke Eidener, que le droit de la nation, de 
concourir zvee ts Souverain à la puiſſance legiſlati- 
de, eſt un droit certain, inconteſtable & impres- 
 criptibles doit quelle ne tient pas de nos Rois; 
mais de Fefſence-de ſa conftitution, qui fait partie 
des loix fondamentales de PErt Francois, droĩt ſur 
lequel il repoſe, & qui en a; perpetut la duree jus- 
qu i asien z delt enfin dont. le Parlement doit - 
jouſr avec la mime ctendue & la meme [plenitu- 
de Ehutorſts que la nation en jouiroit elle meme 
fi elle AA leit encore, & que les * Tune 
deliberces dans fon ſein. ⁊ 


r 

— — 2 * 
entent en cette partie, 

rotate Fm — rm 
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C72) 
TROISIEME AGE. 
Verification des Loix. - 
Le Parlement diviſe en pluſieurs corps, & rendu 
ſedentaire en diverſes provinces pour la comodi- 
te des peuples , prit conoiſſance des nouvelles 
loix que nos Rois jugerent à propos de faire: 
Eeſt à Tepoque de cette diviſion que Fon peut 
fixer le changement de la regle ſuivie auparavant 
pour la formation des loix. La puiffance l&giſſati- 
ve exiſtoit bien toujours dans les Souverains; mais 
elle y exiſtoit de deux manieres diffErentes. 4 
Rois faiſoient des Capitules ou Ordonnances ; mais 
elles n*obligeoient & nacqueroient le caraftere de 
loi ſtable & immuable que par Fexercice- du droit 
 impreſcriptible du concours & du conſentement de 
la nation. | 
Telle eft, pour ainfi dire, la pierre de touche & 
14 diſtinction & laquelle on peut reconoltre les loix 
perpetuelles & immuables, & ne les pas confon 
dre avec les loix ſujettes à variation, par le dé 
faut du earactere de ſtabilitè, ou par la qualite de 
ſimple loi de police ou de pure diſcipline, dont les 
diverſes poſitions un Etat & Pun peuple peyvent 
„ 
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— — Roi mime jar la force ds ia l Diſcours du 
Chancelier Olivier au Parlement, en - + _— ; 
.tame'5 , pag. 699, verbo Exyqgibremens, * 


C73) 
_ C'eſt dans les Capitulaires de Charlemagne que 
Ton decouvre. la preuve de la nature & de 
la forme de ces loix immuables, dont le Dro- 
it Romain avoit anonce le caractere, & dontFob- 


| ſervation a perpetus pendant tant de fiecles1a force 


& la durte de FEmpire Francois a. On y voit un 
Prince qui embraſſe tout par ſon eſprit de prevoy- 
ance, unit tout par la force de fon genie; ici les 
pretextes pour Eluder ſes devoirs ſont ots; IA les 
. & les abus reformẽs ou pre- 


Fb 
verner les peuples, doivent ſe laiſſer gouverner eux- 
memes par les loix. La loi, dit Plutarque, eſt 1a 
_ Reinede tous les mortels & des immortels. Le ſeul 
Edit donne par Louis XII fait cherir fa memoire de 


| tous ceux qui aiment la juſtice & qui la rendent: ! 


il ordonne par cet Edit,, qu on fiifve toujours 1a 
„ loi malgre les ordres „ Abba 


Le motif & Feſfet des loix doit er Futilite, e 
bonheur & la proſperite de tous les Citgyens. c La 
raiſon naturelle confirme dans tous les efprits la 
neceſſits de ce premier caractere de la loi qui doit 


. 6 Stabilit des Loix. 


| P placita ſcripturam legitims 
WE 2 


(74) 
operer ſon imutabilit, parce que rien us doit 
erte fi cher aux hommes que les loix deſtinces & les 
rente bon, ſages & heurewt, & qu'elles ſont 
| ecellement eſſentielles pour Fordre- de bz foriets; 
_ que Fon ne pourroit y tien changer fins bleſſer cer 
_ ordre neceſſaire. & en troubler Vhartionte. 4 

Cet, fans doute, de ces loix utiles & immua· 
bles d'on Ton u tire cer me, Er iinderat Regi- 
Flis, parce que dans tous les tems Putilite & le fa- 
jut du Peuple 2 te chez toutes les nations recom- 
mande par Iz raiſon & par les loix, ſalus pepult 
 optima hex. 

Auf Charlemagne, ſuptrieur & la gloire dont ſon 
trne_Etoit environne, ne dd&daignoit pas en tem- 
perer Teclat pour ſe conformer au veu de la nati- 
on ſur Tutilité de chaque loi, avant en imprimer 
le caractere & ſes Capitules; ainſi ſe Capitule ne 
| devenoit loi immuable que lorſque le 'confentement 
des union, provys par la enature Je cenx qui. 

la repreſentoient, avoit concouru à ſa formation ou 
a ſon adoption: exemple memorable qui 2 toujours 
ete conftamment ſuivi par ſes ſucceſſeurs juſqu 
Philippe le Bel. C'*eft donc le concours de la na- 


tion & de Iautorits royale qui ont std ia marque 
diſtinctive & eſſentielle de la ſeabilits & de fin- 
mutabilits de 1a 101. 


i Vans un Etat on y a pas de loix immuzbles, 


d Encyclopbdle; ibid, _ 
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C275) 
res dn Citohen en incenain, tout efbfoumich Far: 
' bitraire ; „ WW. 
me, — ener- is Prin 


qui embraſſent fa conſtitution, & par leſquelles le 


ba RI e & 
- © dome ie puer, & qui proſe 
vent de bores 4 Pore Sete, | 


ber ars 


e confiderer 
fait toute la force & n HA + 


Si le corps enticr Gune nation, | en fe donnan 


. 


| pom oe, figs che fon 


n — 8858 
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(76) | 
FErat, parce qu elle, en_conlituent la Mrets & ls 
3 . 
— ne rendent- point 1a ſouveralipers 


imparfaite ; mais au contraire elles la perſection- 
nent, en reduiſint le Monarque à la necefſite de 
CT EET 
faire le mal. 
re wn amtect affidic ae ies Sada 
de droit & de ndceſſite , eſſentielle dans tous les 
- gouvernemens , mime dans ceux olt la ſouverai- 
nete eſt, pour ainſi dire, abſolue, & cette loi eſt 
celle du bien public dont le Souverain ne peut 
5'ccarter ſans manquer plus ou moins & ſon de- 


| voir. 


IVapris ces principes on ie her come 
loix fondamentales du gouvernement Francois, cel- 
les qui afſrent Findependance de la couronne, qui 
Font rendue bertditaire & qui en ont exclu les fil- 
les, celles qui reglent Fordre de ſucceſſion au tr6ne , 
qui donnent 4 Ia nation le droit de ſe choifir un 
maitre dans le cas d extinction de la raiſon regnan- 
te, celles qui lui conſervent le droit de concourir 
à la puiſſance legiſlative, & qui conſtituent la for- 
me du gouvernement Francois , celles qui” garan- 
dent aux fujets Ia ſrets de leur perten K de 
leur vie, la propridts de leurs biens, Fuſige legi- 
time de leur liberts, le droit de veiller à laconfer- 
c 
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Juges naturels & gouvernes ſuivant la forme de [a 
De ces loix primitives & fondamenta les, il en 
cieuſe au peuple Francois, # religievſement obſer- 
vte juſqu's nos jours, & qu'il enviſage comme = 
le rempart de fa libert6; c'eſt de ne publier aucu- 
ne Ordonnance ou Edit qu'il n'ait e verifie a 
Parlement, formalits eſſentielle pour lui imprimer 

le caradtire de loi & la force executrice. - 
= 


les unes les Ordonnances des Rois, & les autres uu Roy- 
que nous apellons Royales, peuvent etre changtes 
& it n'eſt pas fins exemple que, ie! 

1a n6ceflits oucommodite de leurs affaires, 


71 


nut 
115 


. . ry 


ir Ia nation & les 


* 
2 


2. 
Ei 
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1 * 9 = a> REY 1 . ” 1 
iſoĩ au Roi d'Ster à ce tribunal 
9 wy 4 8 1 * 2 % - _- - 


& 


partie; / & vil: 


chent & quj lient les ſujets ay Monarque, c'eſt en- 
Lon ne veſt done pas trompe en regardant le 
Parlement comme repreſentant la nation en cette 


: Ll 
fn 


ralement reconnue , c'eſt 
dun pt 


=—_ 


C79 5 


nur, 2 les Chanceliers „ & les M 


plus recommandables , 2 les 


** . 
1 


proteſtations du miniſtere public, & 
n*avoirt” pas 6&6 fait en bonne & con- 


Prince alarms des 
que Fenregiſtrement 


N 2 l 
hes les 
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à ce 


„ vertu Cicelle ſoumiſſion 16 Roi 1 


11. 
1 


21 any 


111 


n 9 8 4 


Mais ce 


- 


dd A, Q 4. UC © 4 tho 21246 4 U £ A.  wwaa.ik e 


—— 


g 
jay 


A 


tits 


JIN 
0 


; 


0 ll 1 0 


— 


DS 


1104 


tt 
e 


1 j 71 


| ea 
— Moulins, de Blois,, celle de 


1667, par,leſquelles on a voulu porter atteinte 4 ce 
principe ; T_T 


tx les regrets de tous les bons Francois; le concor- - 
dat qui en fut la ſuite, par ſequel ce Prince & Leon 
X. ſe donnerent reſpe&ivement ee qu ils favoient 
ne leur pas apartenir, ne prouveront autre choſe à 
la poſterits, fi ce n'eſt que 1a plenitude de la force 
& de 1a puillance reſide dans le Souverain; qu'il 
vaut mieux ceder à Pautorite, que de donner lieu 
aux malheurs que pourroit occafioner une re ſiſtan . 
ce trop opinifitre , & que on ternit la gloire des 
plus beaux r&gnes par Tabus du pouvoir arbitraire 3 
mais il nen r6ſultera pas moins que le droit de ve- 
eee eee e 
ce qu elle eſt Yexpreſſion du vœu de la nation & du 
concours de Fautorits royale, loi que nos Rois ſont 
dans Vheureuſe impuiffance de changer; & quels 
efforts 1 unt Ils pas fans pour abatre ce rempart 
de notre liberté, effortsqui n ont malheureuſement 
ans roprenils pertes tp de jaftice Goat on a lure» 
— | 

La preſence de nos Rois au Nine en 
pour objet dans les premiers tems que de donner 4 
1a deliberation de la nation Yautorits qui pouvoit 
lui imprimer le eatactere de loi, ou de conſulter la 
— on: (iyiebes ga be Kat 

F | 


Ci) - . 
. 
curer Ia flabilit & Thnutabilité. La preſence du 
Roi au Parlement amoncoft zur nations 6trangeres 

Ile concert redoutable du Monarque Francois & de 
tous ſes ſuſets; elle eſt defignte anjourd"huj ſous 
un titre particulier ĩnconnu avant Philippe le Bel, . 

qui. leur aprend 1a contradidtion de leurs ſemimens: | | 
elle n'eſt plus annonete que ſous le titre redouts de 

Ut de juſtice, titre qui porte Ja conſternation dans 

tus les cieurs. Le Roi eft toujours cenſs , 6gale- 

_—_— ment preſent dans fes Conſeils & dans ſes Parle- 

mens 1a reale de fa preſence effective dans ſes 

Conſeils ne fait point changer de now à Ia ſeance 

au reſultat des W 28 * 

quelle raiſon ſa preſence effeckve "ans 1c " plus 

Auguſte de ſes tribunaux, dans fa Cour des Pairs, 

| y fait-elle changer le ſeul titre qu elle portoit autre- 
fois T aſſemdlce du Parlement 7 La juſtice qui ema- 
ne des deciſions de Sa Majeſts, t dans ſes Con- 
Teils, foit dans ſon Parlement, Weib elle pas tou- 
jours centze h meme? Ne delt eite pas porter par- 
tout le meme caradtere d quits, de dignits, de 
puiſfance & ls mln impreſſion Gneis. ts 
eck & de foumiſion. 

Les anciennes afſemblees_ de a nation * 

Noi honoroit de fa preſence étoient plus verita- 
blement des lits'de juſtice, quoiqu'elles nen por. 

 raſſent pas le nom. Elles étoient Felþoir & le plus 
terme apui d un peuple libre: les premiers Iits de 

Juſtice qui ont et tenus furent deſircs du peuple, 


— es Kok print que pruk Khdire 
avec 16/Parkment ſut les affaires les plus impor- 


rantes/de-FEfat, ſoit qteil fut queſtion: de decla- 
rer de givers auf engen de ia cout, ſbit 
qu'il fut + propos de cünelur Iz piix pour le bi- 
lagtiibne des pevpies. 7 Tis four devenius par ñ ff. 


en prefence du Sduverifh avec une pleine liberts, | 
les voix y eiten compldts, & le Chancelier 5 


plus grand yombre obtenot toujours h — — . 
rance. Le titre de fit. de juſtice &-Fapareit qui 
Bu Eno ak i contraire aujourdhui la 
privation.de la liberté des opinions, par conſequ- 
ent le refus & eme delaing,, & per conſequent 2 


te un objet de erante & de terreur. Oh y opitibit 25 


c | 
Mats dela nation; et meme aus Hits de juſtice 


une aſſemble eneore plus Auguſte, puiſque c'et 
au Fafſemblee des Princes & des Pairs qui par 
leur naiſſance en ſont efſentiellement les principaux 
examiner les objets qui vont y etre propoſes; il 
entre au lit de juſtice au  contraire avec Topini- 
on que quelques-uns de fes Miniftres lui ont per- 
ſuade Eadopter , & avec la volonts determine de | 
1a faire exccuter. E*afſemblee de la nation avec 
n Roi ſous les deux premieres races, & dans les 
_ premiers tems de la troifieme , anoncoit à toute la 
France que ſes intrets avoient 6&6 peſts & debat- 
tus avec la plus ſcrupuleuſe attention. Un lit de 
juſtice anonce ſeulement aujourd*hui que le Roi 
veut etre obti, & que le degr de confiance qu'il 
accordre & deux ou trois de ſes Miniftres, Fempor- 
te ſar celle qu'il donne aux Princes de fon ſang 
aux Phirs, aux premiers Mayiſtrats, & i tour 
ce que” y nation peut avoir de plus _— 
"Cepeidant Jes Kois & leis Miniftres fone lien 
4 Terreur comme les autres hommes. Plug le pom 
voir eft abſolu, plus Ferreur ef dangereuſe. L'a- 
| bolition de la pragmatique ſandion ſuffit pour en 
 convaincre, ſacrifice par Louis XI. à Feſpoir de 
procurer la couronne de Naples à un Prince de for 
fang , i] ne tada pas & reconoltre combien il avoit 
etè trompe, &il S empreſſa de la retablir dans fa pre 


N CF) 
' abus du pouvoir pratique par le Duc de Bour- 
nean de Ia France, u en eſt une preuve non moins 
authentique. II perſuada à Charles VI. C envoyer 
Euſiache de Laitre, qu'it-avoit fait nommer Chan- 


France, & qui-affermit Ia cauronne chance lante & 
Ebranl6e par la faction Angloiſe; ce Prince mscbn- 


£8 ”—_— 
beer ces paper, & rwe 


des uu du Royaunne... - N 


Charles V. ce Heros dents ets e 


LES 4 


tent du Parlement de Paris, malzré la fermets de 


= 


—- 


cette compigtii u opoſer tux 
_ FAngleteire & du Due de'Betfort; Charles VIE 


admins Tetendue du reſfort de cette Cour, & crea 
un Parlement & Poitiers; mais en ayant reconnu les 
Iinconveniens, u ſe rendit aux remontrances qu tui 
furent faites, & ce nouveau tribunal ceſſa d exiſter, 
aueique IEdit de fon” inftirution cut 6. denn 
extent. y . * 2 in, 8 43 * 3 

Cate V ne ann 
pas, lorſqu'il &agiſſbit du bien du Royaumie. ol 
- »» eſt un arbirraire dependant uniquement des prin- 
' »» Cipes & des prejuges. Leſchwage des fujety 


eit la baſe 1s plus affuree de la puiſſance ſouve-]) 
282 


2 brand 


atteintes portèes à ces maximes en 1770 Wass 61s 
trop frapantes, on elt empreſſe dien pallier les 


y Hiſtoire de France par Villaret tome 16, page 1 | 


Amuſement 
ML SY imprimé u Puig en 1747 , 


I 


4 ns (%) | * 
. ben des | aſſurances... poſtdrieures. - 
* principes une fois recenue , les 
= conſquences tomdene eee. yr er 6 
-». conpollſance.” 55 

de Fevrier 1277, quill of des ix: bronmiabler, dechois 

. facrdts, qu'il off dans Pheureuſe impoſſibi is de chan- ; 
ger. Na rept le ry Avril ſaivant par Ia bouche 
de fon Chancelier, Taſſurance qu'il avoit donne à 
ſex ſujets de ne youloir reger que par les loix & les 
formes ſagement Etablies. 5 I a authe 
VINES  veur contene fe. aber ſous fn 
e pk e qu'wec leg” — 


53 Wer elles; qu n ne vent point de Miniftres 2. 1 


„ veugles & paſſiſn du pouvoir abſolu ;/ qu i dedai- | 
-» Eneroit une obeiſance avilie par 1s ſervitude , & 
as hui des Mayiftrics qui nau. 
„ben ewur defavoucroit les leis mbines, f elles 
„ wonpoient s woes, f elles fü len le malheur 

de Tes peuples.”'c wa 
e . 


6 quo ap. 


« Meme Livre. 
vient etre an 
2 — 


6toient 
—— | 
de Literature, Avril 1771, 1. 10, * 
ee 6s 1766. mee ee. 
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ca) 
Fir ce meme Edit du mois Avril 1991, le Roi 


E „ Eb as wrt 
bilits des offices. Enfin, fon” Chancetier « indiqus 
un terme qui doit preſerver la race future des 6ve- 
nemens qui ont occafiones ces alarmes & des mal- 


heurs dont la France gemit. Le terme juſqu*wuquet 
on peut porter la fermete & au dels duquel la re- 
fiſtance ſe changeroit en deſobeiſſance, cette borne 
elt pode par la raiſon & par les lotx. / 
vernement fi dignes d'un Roi veritablement le pere 
de ſes ſujets, renſerment tout Tobjet des defirs & 
des veeux de la nation 3 mais en meme - tems ils 
| Prouvent la free du droit national qu Ils expriment, 
& dont la tradition eſt trop conſtante pour tre 
meEconue ; ils prouvent que ce droit impreſeripti- 
ble reclame dans le cœur & contre les faits de ceux · 
memes qui le faulent aux pieds: ils donnent Fes- 
Poir conſalant de voin le Prince comparer ce qui ſe 
fait fous ſon nom avec les ſentimens de ſon coeur, 
 & x<parer les malheurs dont nous ſommes les 16- | 
— On lit dang cette maxime d u- 
ve four pas changer lorque ig Masse ed ts 
„ lent les avantages, encore moins le faut- il, lors- 


ens | 


3 
nouveau Parlement de Paris, | — 


| | 


| TOE | — * 
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Tous tres furpris que Mr ic Chincelir exige 
comme une condition prealable au rapel des 
Exiles, la liquidation de leurs offices. Vous 'ne 
pouvez concevoir quel avantage il en efpere: il vous 
ſemble meme qu'il eſt de Fint6r&tdu Gouvernement 
de ne pas la folliciter, pute l ie trouve Jiſpenſs —& | 
par le defant de liquidation de payer rintert de e 
la finance. Vous regardez comme une inconſtquen- 

ce d eteindre des offices, de ſuprimer un Corps 

entier de Magiſtrats , & de tEmoignerde Tinquietu- 


de, paree que les Officiers ſuprimes ne preſentent 
point la quitance de finance. 
Vous avez raiſon; & des qu on a comence 4 


. A Aw” <a 
=_ td 
— _ 


ponſe , n Un fils fait 
folliciter par des perſonnes de la plus haute conſide 


ration, la permiſſion de venir fermer les yeux aun 
pere mourant, on repond impitoyablement, #/ faut 


ar. Un etat T inſirmite & de langueur force M 


de demander un deplacement: Ia reponſe eſt tou- 
jours, # faut faire Riquider. I! ſemble que ce deſuut 
di liquidation embardſſe & gens: peut - dere meme a. 
toi ett aſlez imprudent pour le dire. 
- . Je repete 1 
peut-on etre gend par des gens qui ſont reputes 
n'&re plus que des Particuliers fans autorite, fans 
fonction, ſans un diction, ſans office ? Voi un 
probleme qui weft pas aiſc à reſoudre. ' Avant de 
vous en propoſer la ſolution, je crois qu il ne ſera 
pas inutile de faire pre luder quelques reflexions ſur 
la nature des offices. | 
On a toujours diftingue Toffice, de Ia finance. 
Avant la vénalité on ignoroit, & il y a toute ap- 
parence qu'on n'imaginoit pas que des hommes qui 
ſacrifient leur temps & leur fante pour obliger leurs 
| » fuſfent obliges de financer pour avoir 
le droit de ſe confacrer au ſervice de T'Emt. Le 
malheur des temps, de plus grands inconveniens ont 


cn ; 
fan einer un. abliſement de; finance. (M. le 
Chancelier fera fans doute conoftre au Public Pheu- 
| reux ehangement introduit dans la finance de PE- 
tat, qui fair qu'il peut ſe charger de wus cem 


bourſemens.) Peu importe: il plaft an Prince de 
dgtruire la venalitẽ, & meme de donner des apoin- 


aucun ſur les offices ni ſur les Officiers, car Foffi- 


ce eſt le droit Pexercer une ſbuction de judicature 
dans tel & tel reſſort, ſur telles ou telles matieres. 
Ce droit en lui-· mme ne peut pas &acheter; il doit 
etre donne au nicrite & aux talents, parce que 
lui. ſeul peut poſſeder ce droit. Si done le beſoin 
de Etat exige que ceum qui ont ce merite & ces 
talents, contribuent par une finance à ſubvenir à 
ſes beſoins , parce qu' Ile polſedent de grands biens 
dans Etat, on ne peut pasdire qu ls ont achete ce 


droit, parce qu il n'eſt pas de nature d fe donner 
a prix d' angent; c'eſt au Prince ou au Chef de FE- 


5 temins a oſſiciers. Ce changement nen opere 


tat à conferer ce droit au merite. La finance doit 8 


tour au plus etre regardte comme une condition 
qu'on exige du Recipiendaire., Ce ſeroit avoir une 
idee indigne d'une fonction auſſi Auguſte, de penſer 
qu'elle Sache 4 prix Fargent. —- | 
La ſupreſion- de finance ne change done rien 3 
Toffee. Elle ne change rien dans VOfficier comme 
Officier, comme revEtu du droit de juger & de 
prononcer fur la vie & Thonneur de ſes Concitoy- 
ens; elle ne produit qu un changement dans fa fur- 


(92) : 
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* 


on ſuprime on qu'on cue I» pete 
r wade oat” an. 4 
— ſiijelmss , on lies thn Candies 
” Evdques de payer & VEtat une finance pour polle- 
der ces dignites ; tout cela ne changera rien au tit- 
re; ce ſera toujours le droit de conduire les ames 
à Dieu. Il eſt vrai que les uns & les autres ener- 
cerojent ce droit avec un deſintereſſement digne de 
nos Eloges; mais le droit, la juriſdiction, le titre 
| ſeroient preciſement ce qu ĩls ſont à preſent, qu'il 
y a des revenus confiderables attaches à ces fonc- | 
tions. Le titre nen ſeroit pas moins inamovible; 
& la deſtitution ne pourroit avoir lieu, comme 
à preſent, que pour cauſe de delit Enbncte dans le 
Droit Canon. 

Cela #aplique de ſoi-mtme aux offices de Ju- 
dicature; & il n*y a pas d ute moyen de prouver 
 Finamovibilite des benefices, que celui qu un em- 
ploie pour prouver Finamovidilie des offices. 


Que penſez-vous que diroient les Eveques & autres 
Beneficiers, fi le Roi de France mecontent d gux 


tous 5 aviſoit de ſuprimer tous leurs rewenus; & 
afin de ſe debarafſer de tous ceux qui ſeroicnt en 
place, difoit au Pape: Tous les bendfices de mon 
Royaume ſont vacants, parce que de titres avec re- 
venus, Jen ai fair „ü 


2 
Vous 6 1 3 ” FM 
——_——— 1146: eſt cepen 
pour ſe deber — 9 tb cepen- 
deptiſent. Ene. des Magiftrats inthg ers 
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 inamovibles 2s. Voila comment 


Richelicu 
| & les Colbert ont-ils rien ima- 


is aiſcment L preſent 


meme deux article 


3 
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Le Roi ne reibourſe 2 
: 4 n ſuprime : vous avez accepts le rimbourſe- 
ment, par conſ#quent was zver conſentis Ah m. 


Celle. ei eſt le motif du rembourſement; 
ſans elle il n*auroit pas lieu: il eſt clair,” Joutervit- 


il, * — Fla * en eig. 


ſapreſton NI e * Powe 
on Kan gue F Edit qui or- 


PZ Nous etcignons & ſuprimons , 83 
les anciens Qffcters ſeront tenus Js Wauider , 

Puis il m'ajouta: „ Si quelqu'un &'#vifoit de faire 
» liquider, r 


. (98). 

„ Chancelier*: Vous der fit Heide en vert de 

„En in vous Fordonne; mais cet Edit n'or-. 

Sa 1 emdourſement gue pour ecu. ut A 

„ ent Officiers & ne le ſont plus. Vous avez done. 
„ conſenti Þ W etre plus Officier: vous zwouerdbüe 

» que vous res plus er que vous tes: pul: 


— — principes; $5 
liquider , lt tevoniohre” Ia 16gitiinits de FEditde 
; | Caſt” abet la Verne des accuſations 


menten den Bair ae Decembre-. 1970 contre rou- 
de ſypreſſion; e 


au droit Fino; celt foulc 
chjmerique | preg Logue ek, de- 
. timer & ſon e des Officiers ſans forfaiture & fans 
cauſes © D i tin in 

„ hes 
mes, Final Tex Weta exiles fouſcrivoient 


- Out foſc le 
Se, er a ae dee tes nee 


hes genereuſes que nous wᷓns 'faites" fü pre- 
ſent. Et ie Chancelier en eff ſi perſuade, qu'il ie 
regarde comme capable d effacer tout le paſſe, & 


/ 


(96) | 
de meriter la revocation de Teril. La raiſonen eft 


claire: on vous exile, parce que vous refuſez de 
reconoftre dans le Prince le droit de deſtituer 2 
fon gre ſes Offiiciers , (& quant au Parlement de 
Paris , parce qu'il refuſe de regarder la volonte ar- 
bitraire du Souverain comme la Loi ſupreme). 


Vous ne pouvez rentrer en grace, que vous ne re- 
_conoifſiez ce droit. Souſcrire 3 PEdit en faiſant 
liquider, Ceſt aprouver Fexercice de ce droit: Hf 
ny a done plus de cauſe d exil; & tout le public 
dira avec raiſon en aprenant le retour d un Exile, 
qu'il a par cet acte fi defire, reconnu les preten- 
Je lui dis, que je ne croyois pas qu il fit poſſi- 
ble de ſe refuſer à toutes ces conſequences. Cepen- 
dan, ajoutai-je, n'y auroit-ilpasune maniere de fai- 
re la quittance de finance, qui ne porteroit aucun 
| prejudice aux droits des Magiſtrats ? 9 
Pur exemple, ne pourroit-on pas y inſerer, ” / 
24 que defirant Jentrer dans les vues de Sa Majeſts 
»» fur la venalits der charges & le plan d une Ju- 
, ſtice rendue gratuitement, on ſepreſente au rem- 
„ bourſement; que c'eſt le ſeul motif qui engage 
- »» a cente  demarche;. proteſtant Cailleurs contre 
5 toute induction contraire aux droits des Magi- 
+» ftrats & i Vinamoyibilits dun office dont on ſe 
„ regarde toujours comme titulaire. ,» 
It me repondit que cette reſerve expreſe jointe 


au motif d' entrer dans les vues du Prince fur la 
| | | | 1 gn. 


(9) 
— pourroit l certains 6gards, 
metre 1 Fabri les droits de la Magiſtrature; mais 
que jamais le Chancelier naccepteroit une paxeille 
quittanee; qu elle ſeroit trop opoſce I ſes. preten- 
far,, 
„ contre toute atteinte 
porte à Vinamovibilite. Ce ce qui rend toute 
liquidation impraticable; celle qui ſe feroit ſans 
reſerve du titre, parce que jamais aucun Magiſtrat 


ne conſentira & (a propre deſtitution; celle qui ſeroit 


„ em 
comme un nouveau crime. 
Tobſervai qu'il y avoit pluſieurs de 1051. fro 


| Confreres dont Fexil 6toirfi rigoureux, & la-ſants- 


ſi ſoible, que tit ou tard ils: fucomberoient-2 1 
tentation, & que le danger imminent ou ils ſe trou- 


| —_— —— 


 Hquidation: - - 


Ne Mi ne cri dens $5 pike tte | 
plus &clair6s & les plus genereur; qu'il wen vous 


loit d autre preuve que le traitement que le Chan- 


la foibleſſe humaine (ce qu on ne doit pas preſumer, 
vu leur ferinets); la crainte de la mort leur ar- 
| rachoit un conſentement, ce ſeroit une vidoire peu 
honorable pour le Chancelier; & que d zilleurs on 
E 


celier leur faifoit prouver; "que $ par un eſſet de 


(989 
ne pourroit jamals tirer avantage d'un ace donné 
dans de pareilles circanſtances;  Ceſt,. ajout+t-it, 
10 ens du meter cddens in conflantem virum qui, 
quand il eſt bien prouve,  andantit tous les aftes 
civils dont ace le mobile. — — + 
Vous „ Monficur, . 
1d le: Tai tou- 
jours penſs comme es reſpetable Magiſtrats; mais 
9 
ce ſentiment. 1 
n ee une. antes; cinem; qui ſeule 
pourroit emptcher-les Magiſtrats de faire liguider ; 
mais que je nai eu garde de propoſer à ce Magi- 
ſtrat, parce qu'elle eſt au - deſſous une ame qui | 
- agit par des vues fi nobles & fl patriotiques: c eſt 
le peu d' aparence que le rembourſement ait lieu; | 
Ne la certitude 2 feroit en 
TF | 
au premier vouloir du Controleur-General, la per- 
droit peut etre toute entiere. I 1 pas un Fi- 
nancier qui ne dife hamement à qui veut Fenten- | 
bo} 
liquidation d"Office. . 

De plus tout ceci — pas-le pillage 
une operation de finance couvente du beau nom 
du, public , — TIFF 
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b | 
bourſer toutes les Chargeg;- celle de Ia Marine: & 
autres, comme celles de Judicature en papier, qui 
— &-quelques mois apets 
de vendre de nouveau en bots deniers cõmptam ton - 
tes ces Charges. NM ce moyen le Chaneelter & 
le Controleur-General feront contents: le premier | 
aura ſatisf ait fa vengbance contre toute Ia Mapiitra- = bo 
ture: le ſecond aura reuſũ k trouver une centmine — 
de millions, qui ne lui auront rien code. = 

| Malheurcuſe” Nation; cu, au fuplite -des = 
G dans un tonne 
| au qui ne ſe remplit jamais! C | 

Vous me demandez des nouvelles : Arman Fen 
aprend une du eff i Be re, la plus 


etrange, & ba incfoyablle. - y 2 tfois 3. "Op = 
bn ER ne ave le ch. | 
celier, celuici lui dit“ oi Arieuſement: Dieu be- 
nit ma beſogne., elle [e conſole chacque four» Nowes . 
homme ſe donna bien gardede temoigner fa furpri- + 
ſe; mais il weut rien de plus chaud que den fai- 9 
re part à un ami en artivant chez lui. Jus- 
quici, lui dit-il, fai cru- que le Chancelier ne 
Wd 
benifſeis ſa beſagns. 
En vir, mon Amis je commence 1 ebener 


* Maire Palais Sy 
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que notre delivrance eft prochaine: il weſt pes po. 


Nation entiere, il en prend & 'prefent # Dieu; & 


nes -maneeuvres, des voies obliques, des ealomnies 


cio) 


fible Cinfulter une maniere plus outrageante la 
Divinits. Apres avoir inſults depuis huit mois Ia 


oſe attribuer 2 ſa benediction le ſucces de ſes indig- 


bees, des  delations acheres & prix Gunmen 


bd | | x* " 
j c 
. c . | | 
quels = ce I oj 
— a celui d unceur 
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Von, Sire, 


(wa) . 
qui'eſt 2816 pour ſes vrais intertts. Ele Mere 
pas que je ſuis uis incapable de ces crimes pour leſquels 
les loix depouillent les Magiftrats de leurs Offices: 
je ne ſuis pas non plus aſſez ingrat pour abendonner 
99 
chair, gage honorable des bontes; titre glo- 
rieux de dẽvouement à votre ſervice; elle ne ſcu- 
dt cefſer Ferre chere & faerèe pour moi juſqu au 
dernier de mes Jours. | 
Votre volonts, Sire, 2 été 
| „ ne 
R e gp 
fant liquider celle de ma charge: tout le monde 
ſcait que la venalite eſt un etabliſiement arbitraire 
qui, forme par une te, 's*obolit par le ſeul-rem- 
bourſement, & qui ne tient ni à 1a. ftabillits des 


Olices, ni à Teſſence des Corps de Magiſtrature. 
vals jms conſt pr N 
de 
4 oo: porter atteinte ü Pune o 

_ Cel cependant, Oy move nn I. | 
tion, e eſt pour la conſomer phr un aste de notre 
propre main, qu'on veut nous contraindre 4 cette 
remiſe de nos proviſions, qui ajoute à la liquids- 
tion, dans ſes. effets, ce qu elle ne renſerme point 
Gans fon principe, & ce que Ee Is ſibling 2's 
pu renfermer dans ſon intention. - 
1 ſemble Ezbres qi certe- remiſe ve ſoit qu'un 

ace paſſif & muet qui n'exprime aucun engagement; 
mais on rous ſerdit hjenrdr ſeptir qu on le tient pour 
F OT COITY Ky PE EEE | 


memes, mais tenter de tromper un Roi 
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& pour . 


ce qui eſt juſte, & dont le chEUỹ 
interet auſſi 


dene pour 
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pos malins que le public , envieux de votre gloi- 
re, aime à tent ſar le compte de Votre Grindeur, 
Vous daigndtes m aſſurer en m embraſſant, avec un 
tranſport que Tuir de Majeſte dont votre perſonne 
— Auguſteeſt ronjoursenvironnee, ne puret primer, que 
vous me chargiez du ſoin de votre apologie, que vous 
me repondiez du ſuceds, que vous ne me refuſeriez au · 
cun des Eclaeifemens ndceſſaires ſur les divers 
poigts de votre adminiſtration qui ſe trouveroient au 
deſſus de in porte de mon petit genie. Vous 
mates quY ne me refteroit zucun Douche fir | 
; ln geil de vos projets, & * de leur EXE- 
 cutzon, 
. 
meſſes, Celt qui eſt temps ou jamais , Monſei- 
gneur, que vous les realifiez. La foule de vos 
ennemis m'ccraſe., & je veux faire enfin retomber | 
ſur eux la honte & 1a confuſion done is cherchent x 


£3 - - 


—— ies? I eſt 
temps de prendre; les armes, & de Faſfermir fur 


caindre la fatigue , les dangers , ni les combats ponr | 
ſais, X rompte avec vos ennemis amt de Enes 
vertueux, & qui neſt ſi cher! mais faut- 
Grandeur ait la bonts Fen ar- 


- gommecoup,. I faivorre honneur 3 defendre, fl 


ſos nogons.* Un brave Eſpagnol d-quila rreavoir —o@=. | 


(18) 
me. Le nom de bes ken peut parottrs que | 
quefois ridicule ou mepiifable; cependant je nai 
| Jimais port mon ambition plus baut; je erois Ta- 
voir Iegitimement accqnis, & foſe men gloriſier, 
puiſqu'f m'a valu votre eſtime. Ma penſce eſt an- 
turellement dloignte de toute malice. Je ne crois 
aux mdchans, que quand la noirceur de leur ame 
2 & lors mème 
que je ne puis me deguiſer leurs forfaits: je vou- 
drois trouver en eux un point de vue ſous lequel 
i puſſent me paroſtre moins ſcalerats qu is ne le 
font aux- yeux dn pubſie. Ceſt ce qui me fait 
preſumer que la haine univerſelle- de la Nation, & 
les maledistans quelle prononce contre vous, ne 
miſſent que d un mal entendu. Ele a tort dg 
ter foi ſi facilement aux acuſations/ que des me- 
chants Ement contre vous; mais ces mechants 
qui vous dechirent, pechent par ignorance, enco- 
re plus que par malice. Si la bonts du coeur de 
Votre Grandeur, fi fon ale & ſes vertus patrioti- 
Dr 
Gel, ni plus deer de feng ud en Te. 
mour & Feſtime de ſes Concitoyens. 
Jajoute foi volontiers # tout ce que vous me di- 
tes de la ft de vos mut, de la ſageſſe de 


vos 'projets, & de la purets des motifs qui vous 


» 
1 


qu 
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weſt rien ſans doute ou fort. peu de choſe. 
_. r d * 
Ceſt notre ignorance en politique qui nous empe- 
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acuſations comencojent 2 tomber dans Foubli, roo 
men parloit deja preſque plus, lorſque le Roi vous 


Voecupe deut. I en eſt de mime, Monſcigneur 


C1105 
tune fois vendu le Parlement, lorſque vous le pre - 


Ul 


 fidiez. On vous acuſe de vous etre ſouvent trompe 


enrecueillant les voix pour favoriſer Tinjuſtice. On 


vous reproche avoir regu en 1764. cent milles 6cus 


de gratification, pour faciliter Fenregiſtrement de 


Edu de liberation des dettes. de FEtat. Mais ces 


fit ſon Chancelier. Lenvie qu'excitent votre gloi- 
re & la faveur dont, vous jouiſſez, leur a donne de 
nouvelles forces. Si vous euſſiez pris le parti dela 


retraite's it Nen eroir pas plus queſtion que des 
friponeries de tant q autres, qui ont quitt leminis- 


tere depuis queiques années, Ktetotyent mainte- 


nant de bonnes perifions pour payer le ficrifice qu ils 
ont eu la generoſits de faire au Gouvernement du 
bien le plus precieux, le facrificede leur honneur, 
Lombre du filence couvre leurs atentats d'un voi- 


n 
leur zvarice ou leur àmbition n'eſt plus & craindre, 


Ter difyrace' ſemble les pur alles, & in haine 


qu'on x pour leurs fucceſſeurs ne permet pas qu on | 


de ces vieilles accuſations dont je vous parlois. 3 
les peuvent bien &rre encore conſignees dans Ia me- 


moire de quelques particuliers, mais elles ne ſont 


gueres dans la bouche de perfomme. Vous 
wen fourni aur mddifans des matieres plus impor- 


tantes pour exercer leur —_— — 


i pens de Votre Grandeur. 


cm) 


des enn e & je vouspre- 
viensque le cri public ſe faitemendredepuisla capita- 
le juſqu*aux F 
vedres de Etat. | 
On dit qu' en entrant dans le miniſtere; * 
 aviez congu le plan abominable d aſſervir Ia nation, 


en renverſant le corps entier de la magiſtriture qui | 


 &oit fon unique appui;'que des le mois de Juiller 
demier, avant que vous puiſfiez Taccuſer d'uneun 
1 affurs de fa de- 
+ Alec eons hf oe We aa Rot, aw Th 
- cufant de rebellion, de revolte contre ſon autori- 
te qu'elle a toujours conue, maintenue & reſpee 
e GpT'fs fienge nen Etoit . _quune 
Emanation. . 1 
| On vous acuſe Tavcir poulls Vinfame efpianage; 
juſqu*au point de corrompre les domeſtiques des ma- 
giſtrats qui compoſoient cet antique Parlement, 
afin d aprendre les plus petits details de leur int6- | 
rieur, de leurs liaiſons, de leurs ammiés pour | les 
- preſenter enſuite au Roi comme: des intrigues ::& 


„ ͤ falintts age * admini- 
«tration. 


"Od dit ee een ess ger G eggs 
Aſporifine; que dans Pintentiön de vous en fervir 
comme d un moyen fiir pour fatisfaire à des haines 
perſonelles, que vous avez perdu le Parlement de 
Paris & la Cour des Aides. La nation francoife 
jalouſe des foibles traces qu elle confervoit encore 


— 
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de ſon ancienne liberté, & qui Cinquicte peu du 
. ſuccts de vos vengeances, vous redemande fon 
Parlement avec indignation. Elle vous regardecom- 
me Finfame artiſan des troubles & des malheurs 
. acuels.. Qu's-t-elle beſoin, dit-on, de cette nou- 
 velle Cour de Juſtice compoſce de ſoixante eſcla- | 
ves pour la plupart ramaſſes dans la lie q une vile | 
populace, gens inconus que vous ravez determi- 
nes que par Fappas du min, ou bien deshonores, 

perdus de dettes & dedebauches, fans connoifſance des 
| loix & des formes judiciaires, & que vous rendez 
les arbitres de la vie, de Fhoneur & des biens de 


ſes citoyens? Sont-ce-la les dignes _ſucceſſeurs de 
 magiſtrats & qui le peuple francois croit devoir Fho- 
magne de fa confiance & de ſon eftime? On dit que 
votre nouveau Parlement weſt qu'un vain phant6- 
me eri pour ſervir de jouet aux miniſtres; aux 
peuples, didbles ou PeEpouvantail ; 1 
tir dos caprices & vos fureurs de Fapareil effray- 
_ ant FuniArrft rendu par un tribunal competent. 
u ee me ſeroit pas pollible de faire entrer dans 
une lettre fi courte le detail immenſe des crimes dont 
on wu accuſe. Ceſt aa de vous avoir prouve 
por celle ci ma franchiſe & mon obeiſſance. * 


| ufation fur & 4 meſure que vous aurez detruĩt 
ces premieres. Vous n'aurez pas de peine à prou- 


ver qu'elles ne ſont - que des exlomnies. Vous 
ven qu'k vous montrer tel que vous Etes, Mon- 
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ſeigneur, pour anger cente nude teqdbreuſe. a 
corbeaux qui eroaſſent autour de vous. L'univers 
en ſilence aplaudirs à votre juſtificatior & We 
gloire, pour zyoir &te long-temps. obſcurgles Wen 
beillera qu wer plus &6clat.. Jene trouverois 
heureux, fi je contribuois en quelque. choſe.3 
vous faire rendre Ia juſtice qui yous ff due, & 
que je vous Wend dans. Vimericur de mon ame. 
Je vous Abi pat ance. fur heurcux ſucets 


quand meme votre dier ne fourniroit pas d&j2 par 
Meme ia maticte Ia plug riche & Ia plus abon- 
ame? Vous lirez mes vers, Mouſcigneur , &m'en 
2 l © 4 * vous prie 
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A ne pus douter des ſentimens Fadmiratlon & de 
fepett avec teſquels j'ai Fhonneur d etre de Votre 
a. I 


F. & Vous ——— rn 
ſhis pas riche. II ne tiendtoft qu'n Votre Gran- 
deur de me faire obtenir une petifion de 8 3 100 


& ume gratification plus ou moins forte. On-aug- 


& cola "ne nitiroſe'k aijeune deftimaion oe: finances. 
Te ſerours que mes bonnes imentions-femblent me- 
rer, me mettroit & pornge de faire face à mes af- 
faires, qui ſont en fort mauvais orũre. nie 
un hotel digne de recevoir un Miniftre tek que vous. 
& vous n*auriez pis T eriindre que le proprictaire 


de la maiſon od je demeure füt aſſez incivil, pour 


"ay 


C0 


— yous ne you ene. 
raiſon. de. wa conduite, 1 ut aue je vous matte 
au fait des plus ſeerets ſentimenta de mon mm. 
J. ſuis amouteux fou de ma pate. La tete 
we'n toure 5 oui la tte men tourne. Ses Ki- 
guieurs pour-moi ne net qufaignenter is _—_ 
eee e Ne jute ms pauſe: 
in voir r6tablie duns ſon ancienne ſplendeur, la voir 
ricke, & fortithite; I bur de tous mes 'dEſits; & 


je bonheur &avoit contribue-plus qu un autre 3 
une revolution fi neceffnbe, ma ſeule ambition. 


Ces 2 — — . 


E= — 


rieuſe, fi fleriflante, 
dans Foprobre? Son fon, mon cher "ami, Etoit 
—_— ; 

de le Gechirer. | tet 
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& de faire retomber-fir ſer perſecuteurs tous lex 


maux dont ils etojent cauſe. Je ignis de Ciel 
par des yeux impottuns und en obtenin le Hon + 


Rn beat 
& pour Tinſtrument de ſes-vengeances. . 
- Voila, n . aids tia chains 
noble comme moi dang fes principes, vaſte-dans ſes 
projet, feconee en reſipurces', mente i ſhifir tous 
es moyens qui dent meer d OED 
"Mio men — On 3 _—_— 
me noircir des couleurs les pn odicuſes t 
Mais quels font done mon tha» ces peintres | in- 
Jurieux » dont le pinceay temimire 2 trach mon. ta- 
bleau.. Un tas de gens mel-fames, qui ont heri- 
96 
Vvices; les Basa, les Lemoignon, les le Pelletier, 
Tex. Feore, lesMurard, lexHoequartiles Bretignieres, 
tes Degers, les:Monchiin, & nombre Canes, tous 
| fortis de cette «cole, od ſous le voile ſh6cieux dela 
Je. „ 4 mewe eee — 


© que parce que je ne pouvois ee an 17 | 


3 3 4 „ 


„ . — N . 
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fſüußſet & ſe tromper. Nuilleurs naturellement diſtra- 


c 

comme de petits gugons le duet 5 nne 

Daun. n e . mon 
"vie bd taint dove ph perſonnels que ces 

diſcours vagues & generaux. L'eſpionage infame 


qu'ils me reprochent d'avoir ports à Fexcts, & mes 


tout le temps qu*k dure ma premiere prefidence, | 
M. de St. Fargeau nomenient ſe vante'de e 


pris quelquefois ſur le fait. 


Ces deux articles, mon ami, demandent Pun & | 


Tautre une petite explication. 


Quant au premier obſer, it eg ung que fine les 
delateurs, que je les rcumpenſe à proportion de 
leur m6rite & de leur adreſſe, que je cherche à les 
multiplier, que je fais uſage des delations; mais C'eſt 
toujours pour des raiſons d Etat; c eſt le ſecxtt de 
Tadminiſtration, & peu aj rendu compte au RO. 


| Quant an Chapitre du calcul des voix, faute de | 
trouver des peches plus graves; ils vieanent ici me 
' reprocher d' anciennes pecadilles, dont ma conſeien- 


ce timoree n pas daigud ſeulement aprocher fon 
flamnbeau. Je ne niergi point cependant-que Is | 
choſe wait pu ſans miracle ariver quelqueſois, Ma- 
is, mon ami; en fait de calcul, le plus habile eſt 


it & occupede Finiportant projet que je roulois con- 
tinuellement dans mou efprit, je ne puis pas afſu- 
rer de navoir jainais eu queiques légeres inadver - 
tances. Mais mjeux que tout cela, ai requ pour 
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= des cajoleries, ne V eſt pas encors 2- 
me croire ſenſible a ce plural. oo 


ur L E TTA 


45 De M. ds Moupeou & M. ds Sorbouet. 
A Verkiilles ce 13 Mai | 
r Con- 
venez > mon ami, que la France eft bien heu- 


reyſe H eme gouvernce par trois Miniftres- tels 


que nous, qui avons de fi bonnes intentions, & 
DE IS ad 1 
au comble de fon bonbeur, que de voir 


M. 
MI. Foulon partager avec nous le ſain de fon admi- 


2 Mais treve aux reflexions. 
2 
* » mon ami, que, ſans etre 
plus mas hs tel par fe Rot, Fo a 
* fu m'empiger ditoute ls confiance dn 8 
it er mas ee. - 
oi: tentoient tous mes defirs. un 
cet- 


malheureuſement ſ exdcution. 


3 la France 
cammis contre 3 = 
—— r 
. de 4 
7 Goit fans doute 1 
vantage our Fri de nation du droit fi 


erm) 


tributs comin un g 
x leurs Princes, 
= —— 
certain de —.— 1 
encore 
ſe doute 
ne 


TE quand diva 
. 
„& peut. etre, 2 
ſecret, aura t· on 
gue mon 


* ay oe ns Vous allez 
preuve 


Amine 1 
— 
ſerez 
_ Vous 


enverrai petit 
anciennes conſtitutions. mon 
recueil mettre parfaitement fait. 
3 * 
— — ck 
jamais crurent point 
- : r de la nation. - ” 
— * primordial 
—.— x neceſſaĩre Etoit un lien er 
== — Race, ſous 
| legiſlatif 3 de concert 
——— .conſenti at que en 
0 r e 
s i. 1 = 
Dy I Wes ds police & 
tre 22 quelques * == 
X — — 
| 1 
Ns * determine 
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ae — — 
1 prendre, que paree qu elle en a fait un don volontai- 
3 te, EE quiil fautqueFemploi en ſoit conforme & ſes 
vues, plutht que de dfpendre du caprice d'un mi- 
NN Quelque ſoit Pavis des 
_ Jriſconſultes , 33 n'eſt pes ſujet 3 
preſcription, | 
_ Cependant, on (ml, ces gens de rad ce Par- f 
lement de Paris que le peuple Francois regarde com- Mi 
me fon pere, quoique traitre envers ſa patrie, 2, } 
bien oſt sgemparer du droit de verifier & d*acorder | 
Fimpot, & de le convertir en loi. Nn pas craint 
de Sentendre avec les miniſtres_pogr &craſer la na- 
tion ſous le poids odieux & inſuportable d une fou- 
le de loix burſales, qui, du royaume le plus riche 
& le plus ont fait de la France un böpi- 
tal, on il-n'y 2 que les adminiftrateurs, & cem 
qui leur touchent, qui vivent dans Fabondance & 
les ddlices, tandis-que les dettes de F Etat ont ab- 
ſorbs plus de dix auntes de ſes revenus; tandis que 
le Roi plus pauvre encore que fon peuple, eſt for- 
ct ſans ceſſe de recourir à des expedients ruineux , 
dont il ne tire jamais qu un ſecou momentane, 
| ſecours perſide qui le plange dans de nouyeayzem- 
baras, & dans une miſere encore plus pe. 4 
Mais remarquez, mon ami, wer quelle adrefle, 
COON OT 
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bord de verifier , pas de-ces 
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niers ſe ſont imagines qu'ils Erojent des perſonnages 
- fort importans dans FEtat, & quelquefois ils Font 


dien Etre les repreEſentants de la nation. Ils ſont 
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© axe. tC au molns & deux mil- 
_ Hards de livres dans les proportions actuelles de la 


valeur de urgent avec la valeur des biens. Qu'eſt- 
il arrive de ces intrigues, de ces complaiſances re- 
eiproques des miniſtres & des Parlements? Ces der- 


fait croire. On ſoupgonnoit qu ils pouvoient 


venu & bout de le perſuader pour vendre Penregis- 
trement des Edits burfaux. Vous Etes heureux, | 
mon ami, de n"avoir pas & rougir d avoir Etc le chef 

de ſemblables magiſtrats , & & gemir d etre con- 
traint de fermer les yeux ſur de pareilles baſſeſſes; 
qui peut etre au fait mieux que moi de tous ces 
detours, de toutes ces ruſes, & de tout ce myſte- 


re @iniquit6? Ne til pas fallu que je-m'y pretaſſe 


moi-m#me, & nem'a-t-on pas furce de recevoir cent 
mille 6cus de la part du Roi, qui n'en a jamais ſu 
le mot, pour favoriſer Fenregiſtrement de F Edit de 
liberation des detes dePEtat? Maisc*ttoit, comme 
vous lecroyez bien, uniquement pour ne pas devenir 
ſuſpect aux autres qui recevoient de leur cite, & 
vous ſavez bien que cette ſomme ne mempocha pas 


de faire, en galant homme ,, le devoir de ma 


'On = maintenant Faudace de men faire un crime; 
mais la mediſance & la calomnie ne peuvent.obſcur- 
cir la vertu que pour un temps. Elle brille enſui- 
te avec plus Feclat; le choix que le Roi & fait en · 


— —— — — —— — —⅛l — — — —— — 
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* 
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5 eat; & les cem -mille-6cus de gratification. | 1* 
tiduve que vous de fort bien fait de les recevoir. 


Vous avez rewmplifvotre charge de premier preſident 
were tant &hqineur” & de diftindtion? Vous wien 


fait les choſes avec une generofits fi grande, qu ll 
Etolr rr6s-polllible que votre fortune en elit ſouſfert 


quelque "alteration, ou qu elle ne E FAX pas acrur 


mais une petite choſe que Votre Gras eur me per- 


i Je" votre ſage 8 & de 


” — Etoit fort at, g 
1 —— Wr 
erjoit vengancs,. & meritoit punition exemplaire 3 | 


meétra de lui repidſeter , c'eſt que ce weſt point 
comme: coupadle. de ce crime que vous Tavez puni, 


| & que Ceft une veritable querelle d Allemand que 


96—”ͤ IEOGET IEEE — 
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eee 
tirereꝛ · vous vous-· meme; car voici ce que 6 pane | 
dit for Fun & Fautre article. ; 

On vous acuſe,, Monſcigneur , | #avole vouls fab 
re C une pierre deux coups5 perire le Parlement 
de Paris, e'6toit une choſe juſte, puiſqu'il le m. 
ritoit (je n'aurois cependant pas voulu due vous. 
e 


En offet, r cell \ votre inftigntion d 
M. le Duc -&Aigvilllon lui- meme fuplia le Roi de 
ſoumettre le jugement de fon proces & la Cour des 
Pairs. Tout te monde dit que vous aviez prove 
qwelle y prendroit une mauvaiſe 'tournure, que 
vous en EEE perſuade, & ela. Funes la clauſe 


tes fairs de la wie de de M. Je Duc c Algnilion> 
& que vous Etiez informe par vos agents dans Ie 


2 = 


cm 
Parlement, que cette Cour * 


- In condiffance des faits de adminiſtration de fon 
miniftre; que vous ne deviez pas ignorer que par 


a conſsquent it alloit etre inocents legalement & ſor- 
tir victorieuxt laface de la France & de VEuro- 


pe, H une affaire qui lui avoir « eis ſulcſt6e par * 
cabale & par Tintrigue. 


On ddt que craignant un pareil ſuccks qui le 
Senn in conible dela faveur vis--vis de fon Mat- 


$A 


tre, & de Feſtime vis-à vis de 1a nation, vous avez 
— votre ami que les informations leren- : 
ent tres criminel , & que vous Etiez für que 
Tins Te Parlement Ht y avoit contre Tui une cabale 
_ qui _pouvoit exiſiex dans Ia partic ia moins fals 
& a moins nombeeuſe, mais que vous ez ſu 
e abſolument geners- 
le. | 
On dit | eſt-par ces raiſans ̃ . yous lui | 
_ — EET Ines i 

| & plus ſirement par voie d au- 
perla vous Favezempeche de 1 


| 1 & en effet tout he 
2 Ven tes 
trop bon politique, Monſeigneur, Pour ne Twoir 
pas ſenti. Vous ſaviez parfaitement bien due ces 
lettres &abolirion (car on ne peut pas les nommer 
antrement) „ 


_ rd | 
niez une force ſuperieure 2 la puiſſance de Dieu 
meme, ne juſtifierojent pas M. d Aiguion, & ne 
On dit encor e, Monſeigneur | „ que fi vous avies 
voulu ancantir totalement Paſfaire de M. d Aiguil- 
jon, it faloit faire porter au Lit de Juſtice les mi- 
nutes de information, & les faire enlever par le 
Roi. On dit que ce n'eſt pas par un oubli de vo- 
tre part que vous les avez laiflces au greſſe, parce 
que vous avez tiesblen ſu qui Yaſſemblee du jeu 
di 28 Juin, qui a dure juſqu's neuf heures du 
ſoir, on en avoit dei demands la lecture; que cet- 
te lecture avoit &t6 remiſe au lundi 2 juillet; que 
fi vous wavez point fait enlever ces minutes dans 
Tintervalle du jeudi au lundi; .c'eſt que vous ave? | 
craint que toute cette grande affaire ne finit de ia 
part du Parlement par de fimples Remontrances, & 
qu'vn contents cn Lee Wy Wien. ove Hes 
ſitiez le Parlement 2 

en tacher le Duc d Aiguillon. _ 
| On dit que Ceſt encore par yotre conſeil que ce | 
e 
Copoſition à Tarret du 2 juillet, qui n'ttant qu 

arret proviſoire & de pure — ls pare dc 
la Cour, auſujet dun de ſes memibreszccuſe, n au- 
roĩt pd nuire a ſon honneur &il eit reclame contre , 
en ſujvant les formes ordinaires; que vous ne Fem- 
rs rene. ata; a 
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ſor une tacke toujours ſubfitante, afin-de le rete- 


nir toujours ſous Ia main de Ia juſtice, & que for 
Homneur tant toujours entache, il ne put parvenir | 
au miniſtere, dont vous vouliez Eloigner un con- 
curent que fon eſprit & fu frveur vous rendoient | 
Infiniment redoutable. - ' | 
— n | 
vis de votre amis ne feront que reculer pour un | 
— e que vous Lites fort bien, Monfeigneur, | 
que toutes les Ordonnances des plus ſages de nos 
— Rois defendent aux Juges , ſoit ſuperieurs, ſoitin- 
fericurs, de conſentir & de pareils abus dautorite , | 
defendent mime amm Chanceliers & Gerdes des Sce- | 
aux de les figner & de les ſceller. ö 
On dit que vous connoifliez d"ailleurs les ſecretes 


| Important procts. Cette marque de bonte de la part 
du Souverain Etoit Twen tacite de Veftime qu'il 
avoit pour elle, & la confirmation de ts anciennes 
prerogatives. II lui donnoit done une forte din- - 
ſpection ſur ſes miniſtres memes, & lui fburniſſoit 
un moyen cclatant de donner à 1a nation une nou- 
velle preuve de ſon integrit & de fon ne pour la 
juſtice. Enfin, it etoit demontre que e etoit pour 
te Partement un coup &&tat de prononcer fur le 
fond du proces un jugement definitif. | 

. 


9 
+-rachex des inains be affaire-ddnt il w ere filk | 
avec tant C apereil 3 & vous aviez pidpare de loin 
reffet que devoit produire fa reſiſtance danFeſprit 
du Roi; en lui repre ſentant qu'il n' en trouyeroit 

aucune · que b beser + fes droits ©'&oit. donner | 
ateinte à ſon pouvoir legiſlatif: que ſes officiers du 


Parlement 6toient des ſujets trop ſoumis , de des ma- | 
; — 1 s plicr en ſilence 


deiner de fa Cour d 
— — pi : 


3 

reputation de fo fx dot it art you confer 
ver Fintdgrits. 

a ' On dt que ML votre ami, que voos tromples jar 

vos flateries & vos conſeils perfides, vous aida i 

atiſer le feu de la colere dun Monarque qui n'a 

jamais pechẽ que pour avoir 616 trop bon. 
On dit que vous n'aviez mis Sa Majefts dans le 


Tengager 4 vous ouvrir ſon ceur comme à un mi- 
niltre plein de 28e pour fa gloire & pour ſes inte- 
r6s, ainff que pour cenx de fon favori que vous 


©touffiez en feignant de le carreſſer. 

On dit qu'alors parvenu & un des de confiance, 
dont vous pouviez tout vous prometre, Vous vous 
engagedtes & former une entreprife qui fcroit obte- 
nir au Roi la fatiafadtion qu H demandoit, & qui 2- 
racheroit enkin fon firvert max faltes Rcheaſes J'un 

procts commence fous ds & manyais auſpices. 
On dir que ces ſultes flcheuſes que vous apre- 
hendiez, Ctolent de le voir declarer innocent par le 
, 4 Ia rentede. Voi- - 
kt dit-on, ee qui vous determina 4 ouvrir la tran- 
chte devant lui, afin de lui donner tant Foccups- 
tion, qui fut contraint de renoncer à la — 
de ce Fameur proces. 
 _ Tel ef, MonGhmeur, — ccuth- 
ten; Ul n'y entre pas une filabe qui ſoit de moi. 
Je ne vous abandonge pas encore tout à fait Fancien 
Parlement,- ni la maniere dont vous Favez detruit, 


22 


Ee. 


dernier embaras, qu afin de vous faire un merite de | | 


cw. 


pour Taffaire de M. d'Aiguillon, n fautabſolument 


| que fen aye le caur net, que vous m'expliquiez 
clairement” tout ee qui la "concerme3 car fi cet ar- 


que ia moitié de mi dans tous ces on dis, vous 
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quelle toit un hors d'cuvre , un incident dont it 
dont je couvrois une vengeance Idgitime:- Qu im- 
portent les moyens par leſquels Jui pu paryenir 3 
mon butꝰ Excepte Particle de perfidie , toutes les 
accuſations contenues dans votre dernĩere lettre, font 
autapt_ de verites. Tawoue qu'il eſt matheureux 
your le Duc CAiguilion de mir pas été jugs. 
Mais en facrifiant 4 regret Thonneur dun ſeul 


homme, qui nen 2 pes moins conſerve ſon et,. 
{cs diens, ſa faveur, & qui ne wen croit- pes 
moins fon mi, je ſauvois une nation entiexe. Si 


8 le Due eſt hon . bo Sn 


| R n 
mage 2 mon vaſte genie, & à Tetendue de mes vues 
polĩtiques. It faloit rendre ſuſpecte au Roi la pre- 
miere Cour de Magiſtrature du-Royaume; je 1'ai 
fait. I falgit excites ſan indignation.contreelie; y 
_ ai reuſſi. II faloit que je Fobligeaſſe de recourir 4 
moi, pour ſortir de-Fenibarras ob je Favois'mis , & 
de mae r ſa, cone: fans reſerves quel minis- 
ue peut fe. vanter Nie i}, mieux que moi wet- 
tre à profit toutes ſes ſoibleſſes. S plus dee 


 poigyement. dans ſon eſpair?. 
Ce fur den que je fi beiller 4 bes yeux: k 
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2 1 
_ corps diſtinct & particulier, que reunies, & for. 


} 


ble avec la Monarchie, & toujours oppoſe aux vu- 
es du Gouvertiement, par des vues ambitieuſes aux. 
Tous ces objets demandoient des erplestions 
Aue; mais dans la crainte qu elles ne fiſſent cex- 


ber de trouble, que les choſes ne ſe racomgdaſſent 
en 5<claircifſant, Payois fait promettre au Roi de 
wen donner aucune. Je Fayois engage 4 me char- 
ger ſeul du ſoin de lefaire cheir, & Gigner toutaveu- 
Trone, & que ma voix füt la ſeule qui pit 3s | 
faire entendre. Pen ai fait mon unique — & |} 
ment de tous les Wins qu elle m colites, & des 
Une baſſeſſe ne Feſt plus, quand elle eſt dice pr 
un bon motif, & qu'elle eſt ſuivie du plug heu- 
Voi, mon ami, quelle toit au vrai la poſition 
_ uſage de fon Edit, II langs bient6t la foudre que 
mio forge, & ſon tonerre produiſit Jes effets les 
juſtes. Je les wis tous prevus. En effert il 1 


— 
Wig: 
1 ceo Neher du kal. Fachevols dele 


foit, de reconncſtre ſon 1 i 3 
ps qu'il avoit conque 1 
.de © Cour ambitieuſe L - Pachevois de lui per- 

patrie devenoit — & fon aur pls us 


je devenais 
ne Compagnie 0c 


: ( 
ſulvojent naturellement: clles Gtojent igndes ds: 


| pals plus de quinze jours, & te adult de chaqus 
IE eni, dans ma juſte indignation Tul paſſs 
plus (une nuit i deterrer ſur les cartes ddtaillccs 
de du province hs Hes les moins comes 
| infames par leur ſituation, par le manque univer- 
verſel de toute ſdeice, & des choſes les plus na- 
ceſnires, pour en faire la demeure de ces petits 
deſpotes, pour leur faire.connottre dans toute ſon 
_ Ftendue la miſere de ces peuples quiils woient 
oprimes. Mais ces traftres, ces cruels tyrans de 
ma chere patrie: devoient encore ſe trouver trop ; 
heureux. Entre tous les fuplices qu lin meritoi- A, 
ent, wa bonts a certainement choiſi le plus doux, f 
Vous me dies peut-ftre, mon cher am, que 
Jont les ſuites - ficheules fone longues, & re. 
naiſſent & tous: mamens, il faloit - r avec plus 
; de franchiſe, & puter au Parlement un crime 
veritable au lieu. d un forfait imaginaire: Mais ne 
ſentez2-vous pas” que de ceite- facon il met 6&6. 
de reuffir. De plus ce crime | 


rene Feſt pas tant qu on le penſe. il n'en; $toi- 

ent pas coupables, ils Feuſſent pu devenir. Un 
miniſtre clair-yoyant doit prevenir le danger, & cou- 
per le mal dans fa racine, avant qu'il ait fait au- 


yn progres. Hy Utes jr na ike que ſeine. | 


_ - 
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A 1s lettre-jes maximes de politique dont ils ont 
16 qui Hit en France la proteQricede la urig reli 
de ſes conſtitutions, apres 


js ave oats prmſune plan ts dew. cms nk 
Mais ſon-veritable crime aux peur des Peng: 


toit de diniger la conſcience des Rois » de eur 


: ; © & - 
- 
. v —. a PR" * = - 
L * g 
8 2 
= 


(140) 
Ve. 1 r 
K Do 1. ds de, a it ds ge. 4 


| A Verillaco a4 Mil 2771 


' De tone hen eli dene eben conimes dans vo- | | 
tre premiere lettre, mon ami, il ne m'en reſte plus 


I qu'un a detruire; je parle des juſtes repoches que 
vous pouriez me faire ſur i la mauvaiſe compoſition 
de mon nouveau Parlement. Des ſoixante mem- 
bres dom il eſt compoſe, il y en 2 les deux tiers 
& plus, que vous rougiries intricurement d' voir 
pour confreres, & vous n'avez pas tort. Is font 
_ | ſans naifſance, ſans merite, fans Stud des loix ni 
; Faucunes des formes. judiciaires , 2» — 
r 1 
r r rag Bos ee 
ne quarantaine au moins des Officiers de Fancien 
Parlement &toit abſolument ma devotion , que je 
 wavois qu's parler pour trouver en eux de bons & 
fideles ſerviteurs. Les ingrats! je ne ſais trop par 
quel faux point d' honneur ils mont manqu au be- 
ſqin. Cette deſertion m'avoit mis dans le plus cru- 
el embarras vis-i-vis du Roi, à qui is fait voir 
tout changement non ſeulement poſſible , mais on 
ne peut pas plus facile, Le don de charges qui nc 
#achetoient plus, & les gages promis me Pavoient 
mit eroire ain. Car bien que perſon- 


no ne denn jamils tents Cen polſ6der moyennan, 


ror 


; 


— 
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| qui lex e 
| yeux de la poſterits, Is nraurojent | 
Je conſomer mon. ouvrage> mais Fennui deu, 
alis pendant les audiences ſur les bancs à ſe fe- 
der mutuellement ſans mot dire, les 2 tout-à- 
degodtes de la commiſſion. Ns m"avoient trop 
mk een contraindre, & 
je ne me voyois gueres plus avance que dans le 
moment. I m'a done falu tendre mi- 
mime la main au premier venn qui viendroit 
maider à fortir dun fi niauvais Pas. Je ois 
choifir. 11 ma falu deterrer tous ceux que 


Ih ti463 225 
— —— 
foir pas lieu & in xeflexion. I falvit camber & je 
_ tardois 4 uffr. Let J'alſez bons giges, Fel: 
perance des gratifications ont otivert bien des 
portes. Daiis un inſtant plus favorable F aurois 
rrouve de iheilleurs commis & ä meileur compte; 
mais Il Etult n6ceſſaire dien paſſer par-. Enfiri 
par une grace ineſperte du Ciel, ma nouvelle 
Compagiie 2 pen wr pied vehement quellewent. 2 
Ja dit à mes officiers quis ctoient- inamoyidids - / 
came ler aniens 5 mis feſpete ne pas tarder be- 
aucoup à leur et- Feſprit & i lem fire compren- A 
J ˙ Felt Une 
| Croyez-vous par exompils qus je pile guet 
* Fran denden wn Sa | 
qui ne fair pas dire deux, qui eſt au Palais comme 
une ſtatue de che, fans pouvoir ſeulement pronon- 
cer Tanét que leGreſſier Ini ſoutlie tart quiil peut; 
qui ſe kiſſe mener par le ne par une petite pigrieſche 
| de femme à qui Jai <&t& oblige de faire baſement 
ma-cour & de donner cent mille francs, à qui fai 
promis la place de Controleur Gendral, ou une 
Inendarice des Finances pour-Filluſtre-M:Foulon, 
afin qu ele determindt fon imbecille de mari. Cel 
| juſte titre que je le qualifie de la forte, puiſqu'il 
1 pas en aa de ban ſens pour &apercevoir qu'i 


tug) : 
3 Ga . 
. avoir au 
moins autant d eſprit que le bon homme d Aligre. 
Ahl je ui apprendrai bient6t & ſe croire un perſd- 
nage, à me faire des conditions, & à ne pasmet- 
re ſon deshonneur à fi haut prix. Un de ces jours 
i quitera le Palais pour conſerver ſon 2 
r 
B „„ 
tens paur Procurene Gencral un polifſon de Fleury, 
ronge de deties & perdu dedebauches. Undeces 
| jours je dirs dup de fos entanciees, car je ne les 
ai pas tous pays, faills-le, & cet homme fera 
tour Fun coup andanti. Anf de plufienrs autres, 


mon ail, qui font bien doignes de vous refſem- 


bler. I me faut dans mon Parlement des gens 
 doux & complaifans, © mais honnetes, qui aient au 
moins aſſer d eſprit pour juger la multitude des pe- 
tites affaires dans le detail deſquelles je ne puis 


pas entrer. Le pen de temps que favois devant 


moi, le prejuge national, le malheur des cixconf- 
rances, le Nhe abandon de pluſieurs for lefquels | 
Dr 

| Un des plus ilſuſtres membres Je vobdrois que 
tous les autres fuſſent formes fur un auſſi bean mo- ; 


c) 
| dee, Mais fl cette epehmnce eſt trop flateuſe, dn 
moins pourai-je reuffir petit4-petit a vous donner 
des confreres qui ne ſbienr. pas abſolument indignes 
de ſicger fur les lys avec vong. Fai trop à cœur 


Finterdt de ma patrie pour li laifler encore long - 
temps de pareils Juges, & je me vois maintenant 
tout le temps neceſſaire pour choifir comme il 


Je ne vous parle pas de la deſertion du Che- 
let. Ceſt un nouveau trou à boucher. Mais M. 
Dufour de Villeneuve m's fait priſent Fun Edit 
de ſuppreſſion & de creation nouvelle qui pourra 
renaiſſoit encote quelque nouvelle difficults, on y 
pourvoiroit de maniere ou Fautre. Mais Favanti- 
de r6el que fy trouve, c eſt que la France ne ſern 
plus ddchirce par les difputes du Parlement, qu'el- 
le m'aura bientdt Pobligation. de pouvoir preſenter 
| elle-me&me ſes tributs à ſes Rois comme elle a fair 
depuis Clovis juſqu't Louis XIII, de ſuivre Tem- 
ploi des deniers qu elle leur aura volontziremenr 
fournis dans leurs beſoins: & les Rois, en fait 
adminiſtration de juſtice & police, deviendrone 
les ſeuls I&giſlaieurs, les ſeuls maſtres. Sous le 
miniſtere du Cardinal de Richelieu on a vu la nobleſſe 


que Jai tEmoignee 
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kinder, le refpett profond que je conſerve pour 
un pere tendre qu un me reproche bien injuftement 
fans doute &avoir adroitement fuplantE pour occu- 
per ſa place, la ſage education que j'ai donnee à 
mes enfants dont ils ont fi bien profites, & la recon- 
noiſſance dont ils payent tous les ſoins que j'ai pris 
de les inffruire,, mais fur tout les ſervices &minents 
| que j'ai rendus# mon ami M. d'Aiguitlon. La 
chaleut que j'ai miſe pour terminer ſon affaire i ſoo | 
avantage, eſt Ia ſolution de toutes les difficuhes | 
que vous m'*avez opoſees fur ce ſujet, & jevousprie 
de vous en contenter, ſi vous ne voulezpasje prenne 
de Fhumeur contre vous. C'eft à vous à la faĩre valoir 
- excorateur habile, & à tEpandre ici les plus belles | 
- Heurs de votre rhetorique, car je mai rien de plus 
A vous dire. Cet homme là me donne bien du cha- 
r 
Hes plus. | 
2 'Videle 4 mon Roi, fidele 4 n patrie, fidele 3. 
1 tous les devoirs de Citoyen' cle, de Ma- 
| gilirut imagre, de fils reſpeftueux, de pere ſage, 
d epoux tendre, Fami ſincere, je me vois au des- 
fas des ateintes de la medifance, & je defic Ia ea- | 
Jomnie de pouvoir reuſſir mieux qu elle. La tran 
Site regne dans mon cur , 1a franchiſe remue 
mes [6vres, lacandeurconduitmaplume, la modeſtic | 
e furmonfront, la ſerenite dans mes regards, & Ina | 
| F Os, folks mes ieckes. Les 


5 A 


fait de ſejoindre à eur; car le nombre des enne- 
mis nem*effraye pas , & ajoute encore A la gloire de 
les vaincre. Mon innocence a diſſipe leurs brigues. 
Les traits dont ils me voulojent percer , ſont. impu- 


defleing. Ma patrie malheureuſe ne gemirs plus 
ſous Feſclavage de ſes tyrans, que man fouſle ach- 
Evera bientd6t dd anéantir fins eſperance de retour, 
& la gloire de mon Roi acrue ſous mon miniſtere, 


; volera de bouche en bouche & c ige en ige, pour | 


ne finir qu avec la Monarchie, dont j'ai fi. bieticon- 
ſolids les reſforts & raffermi les fondements. 4 
Voi, mon ami, ce que je” vous: zi cru digne 


Centendre- Par ce que f'ai pd exccuter juſqu's | 


cette heure, il vous elf ale de voir ce que je 
vougral dans la ſuite. | 
P. & Je vous enverri demain , mon ami, quel- 


ques recherches ſur le droit national E&accorder Eim- 
pot. Javoue gon m'a un peu aide dans ce tra- 


vail, cat il y a hug temps que je ne lis gueres, & 


plus long-temps encore que je ne faits plus Eextra- 


its. Mais qu importe le ſcribe qui ma pifts fu 


ce petit ouvrage, puiſque jen ai donne lc pn, & 


que ſai prefide à fa compoſition. 
— a i. des N. 


- mol; un ſeul excepts, qui edn aitroit mieun 


ants, & deja quelques Ecrivains s'empreſſent . de 
rendre homage aux vaſtes reſources de mon genie, 
à la ſaintets de mes meurs, & à la ſageſſe de mes 


main? Je puis bien m/atribuer toute laglojre de 


cu8#) | 
ments, & la juſtice de la ſeverits avec laquelle ie 


Nai a (Evi contre celui de la capitale. | 
voir ſous peu de jours. Pacheverai de vive vox 
er que mes lettres mont fait qu*tbaucher. Vous | 
m'aporterez les premiers cahiets de mon apologie | 
& vos vers, fi vous avez le temps de les faire. | 
Je vous remettrai une ordonnance de comptant 
i ie we royal. Pour la penſion, il faut encore 


vr GrTTExEX 
De M. de Mauyeou 2 M. de Surbouer. | 
EE. A Verſailles: ce 25 Mai 17315 | 

Recherches fur It droit national d accorder Pim- | 
| ft nume par bes Pariements fur la Nation. | 
Tunes nos hiffoires font foi, mon ami, qu - 
vn Philipes le Bel en 1974, il n'y avoit certaine- | 
ment point encore eu & inpot. Le gouvernement | 
Francois ignoroit ce nom odieux, dont Fexiſtence 
eſt une preuve de Taſſerviſſement des nations. On 
Fen tenoit à cette maxime dang les livres 
ſaints, que ier Rois de la terre w exigent les tributs © 
& les inn que des ttrangers, mais que; leurs AB, 
 (Cel-i-dire leurs propres ſujets) cn ſont exempes..s | 
Or la monarchie toi age de goo ans. Philipes 
Nur les conſeils d Eugnerrand de Marigny, voulut 
de fon autorits privee, & fans y aporter Cautres | 


(149) : 
precaution, faire percevoir le 50* denier ſur tous 
| {cs biens de ſes ſujets. Quarriva-t'-il de cet abus 
de puillance ? Les bourgeois des bonnes villes du 
Royaume, telle que Paris, Rouen, Orltans & 
Nheims, qui en Etoient les quatre capitales, pro- 
noncerent critr”'eux un arret de mort contre les pre- 
poſes à la leute de Vimpdt, & le mirent & exccuti- 
on en les maſſicrant. Philipes eſfraye ne pouſſa 
pas plus loin la choſe , mais iI voulut ſavoir 
au moins la cauſe d une reſiſtance qui paſſoit les 
bornes du reſpect, & avoit eft des conſtquences fi 
ficheuſes. + It lui fut rEpondu que c'Etoit parce 
qu'il avoit viole lui- meme la premiere loi de FEtat, 
In plus eſſentielle, plus ſaerte mme que celle de 
la ſucceſſion à la couronne, celle de la propriete que 
tout imp6tdetruit dans ſum principe. Philipe avouz 
que ſon miniſtre avoit ef} tort, & pour le reparer, 
A fit aſſembler à Paris les Etats de ſon Royaume, & 
leur demanda gracieuſement ce qu'il wEroit pas en 
| droit Fexiger par force. La nation conoiſſoir ſes 
beſoins. It lui faloit une augmentation de finan- 
ces pour ſoutenir Ia guerre de. Flandre. Auſi les 
Etats ne firent-ils pas difficult de conſentir à une 
taxe ſur certaines denres & marchandiſes qui ſe- 
roit percue au profit du Roi, mais ſeulement pen- 
dat le temps que dureroit la guerre. Ce droit fur 
pelle le droit d” Aydes, qui fignifie /ccours, & fon 
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but . 


rand de Marigny, Chevalier , Coadjuteur du Roi 
dans tout le rozgume de France. It ne la meritoit 
peut: etre pas comme quelques ControleursGenë- 
mu de ces temps - ci, pour avoir detourne les de- 
niers publics & ſon profit, mais pour le mauvais 
conſeil qu'il avoit fuggere à un Prince wide ar- 
gent, de ſurcharger injuſtement ſon peuple. Dieu 
reſerve · une pareille-punition à tous ceux qui com- 
me lui cherchent 4 corrompre le cut des Prin. 
ces, & Jai trop fs crainte devant les gur, pour 
fuivre un fi pernicieux exemple. - 
Tai commence par Philipes le Bel, pour ne pas 
_ IntErrampre Fordre de mes citations. Ce fait eſt 
urs de F Antt-Finoncier , & je Fai ven fur les 
originaux. 
Ce qui va ſuivre eſt capie mot à mot cus petit 
Bre de lie à Louis XIII,. imprime avec permiſſion 
du Gouvernement, & eompoſc par le fameux jean 
Sovaron, un de nos plus favans publiciſtes, ſous 
le titre de Chronologie des Etats generatts. 
Vous y verrez que depuis Forigine de la. Mo- I 
narchie, - juſqu'za Fepoque on FAuteur garrete, 
Vannee 1615, les Etats genèraux ont EtE en polles- 
 fion de concourir aux loix generales que les Rois ne 
publioient que dans leur affemblee, de decider du 
droit de ſucceſſion à la couronne, & de conſentir à 
PFimpot qui leur Stoĩt tbujours demande d apres 
Texpoſition prealable des befoins de FEtat, com- 


me zu Fexiger un camps filele de Femploj des 


(C 1575 


ent detournes & d'autres uſages. | 
Etats de Saliſon en 422, fous le xigne de Phare 


mond pour dreſſer la loi ſalique. 


dreſſer des loix & des ordonnances. | 


connoiſſent avoir d due Ser wow" Dieu * 
ke Neil. 
Sun dees 4 Aix par Charlemagne en 777- u 
y eſt ordonnd par le Roi & ſer Barons, que le peupls. 
(Celt-a-gire le tiers Etat.) /crs interrogd ſur les nou- 
veaux capitulaires , & que rien de ce qui y oft ajouts 
aura farce de lot, wil weſt conſenti par tous, & 
rows f ung donnds pour ſignature is prevoe deleur con- 
ſentement au bas de Pordennance. 
Tien ometsici pluſicurs, oh Ton zetrouve les me- 
mes choſes. 


16s plus haut. 
Mime anne, ob la ſuivante, fameuſe charte de 
Louis Hutin publice dans une nouvelle afſemblee 
& Etats, dont vous lirez le contenu dans Fextrait de 
Vafſemblde de 1338. 


— 


deniers percus, ou la punition de ceux qui les aroi· 


Etats d Attigny ſous Childebert en 534, pour 


Etats de Troye ſous Clotaire IT en 629. Its e- l 


| ern alle ds Polls 
| ſous Philipes le Bel en 1314. Nous en avons par- 


En 1337, 3 par lequella 

| couronne de France eft adjugte i Philipes de Valois k 
* loi falique. 
„, * 


C192) | 
Hutin , | Ro de France & de Navare, fur conolu par 
les gens des Eftats de France, preſent le dit Roi Phi- 
Tipes de Valois qui vy accords „ que Pon ne pouroii im · 
poſer , ni lever taille en France fur le peuple, ſs ur- 
gente neceſſud, ow dvidents utilite us bs requerait» 8 
de Foctroy des gens des EH. 
En 1355, Ie Rot Jean jure de ne faire employer a 
entre uſage os deniers, que pour le fait de la guerre. 
comme auſſ les deuter generaus jurerent ſur les ſaints | 
Evangilesquils ne SO age, an N 
fant quelques mandemens gu ili euſſent ds Roy; & 
vil advenoit que ſous ombre de quelque impeiration , 
les officiers du Roy les vouluſſent contraindre* d inter- 
. vertir en autres uſages ces deniers, permis aux depu- 
t gindraus de fy opoſer par voic de fait, bois &im. 
plorer tout confort & ayde des bonnes villes circonvuoi- 


nes à cet effed. Le ſerment du Roi toit fait en 
preſence de la nation ou de ces deputés, aſſembles 
legitimement à Paris au Palais, & il avoit ète de- 
cids par leſditg Etats, qu amm cas de conteffations = 
au ſujet de I impdt, on ¶ adreſſeroit aux Commiſſaires 

_  Pariiculiers, alur neuf en chaque province , trois ds | 
chaque ardre, pour le f: d ces procts , & deux 
Par apel am . qui juge- 


ge & adminifiration „ 8 
tous accord enfemble. Et neanmoins, au cas de 
diſtord, Ia Cour & „„ 
* 
ſous le meme riqne, pendant la priſon . 
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du ſubſide, 
r 
2 2 Saler. 1 | 
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 croltre en progreſſion de Faugmentationdu revenu des 
terres & de Pargent au marc la livre. 
Etats tenus à Tours en 1483, ſous le regne de 
Charles VIII. Il y eſt ordonne que toutes tailles & 
autres equipolents de taille extraordinaires qui par 
ey devant ont cu cours , ſayent tollues & abokes, & 
que deſormais, en ſuivant la naturelle franchiſe de Fran- 4 
| ce, & la dorine de Saint Logs, gui commanda d 
fon fls ds as prendre ni lever taille ſur ſon peuple 
ſans grand beſoin & neceſits, ne ſoient impoſtes ny 
exigees leſdites tailles, ni aydes, dquipolents à tailk, 
fans premierement aſſembler leſdits trois ats, & 
declarer les cauſes & neceſſuts du rojaume pour ce fai- 
res & us les gans deſduts Etats Is conſentent en gar- 1 
Gant les privileges de chacun pays. | 
Nouvelle preuve de Pautorite des Frats ds Tus 
ſemblte de Cognac en 1526, ol: ils declarent nulle 
le Traits de Madrid fait par Frangois I** pendant fa 
priſon, comme outre paſſant le pouvoir que les Rois 
ont ſur les provinces de leur Royaume, dont il ne 
Ho | 
En 1558, Demande du Roi Henri IL. aux Etats 
aſſembles à Paris, de croftre ſes finances. ,  - + 
| Etats de France ſous Charles IX tenus # Orleans, | 
& eontinués à Pontoiſg, pour prendre garde aus 
dettes du Roi, & que les Eclifiaftiques ſoulageaſent l 
Roi d une charge fi exceſhve. 
Je ne vous en ai dit qu un mot & comme en pas- 
| . 


, 8 1 
* 8 * N 
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Cit 


IT en 1576, defquels i en important de vous do- 
ner un plus grand detail. 

Like de; oe a; is be 
Duc de Nevers, les differents avis donnes à Henri 
III par ſes Conſeillers d Etat, qui etdient ſurement 
plus au fait des droits du Roi & de ceux de la na- 
tion, que ne le ſont nos plus habiles miniſtres, ſans 
en excepter M. d Agueſſeau. Doyende nos Conſeil- 
lers actuels, entr autres 24 


ners, p. 264. | 

| Celui ge M. Renne de Limoges, p. 273. 
_ Celui de M. de Bellievre, p. 287. Re 
. Le Roi les conſultoit ſur les reſſources qu'il de- 
voit. employer pour la nouvelle guerre qu'il pro- 
jetoit contre ſes Sujets de la Religion pretendue 
"mM | ; | | 
II {emble, dit M. de Morvilliers, que Votre Ma- 
feſt doit induire Fafſemblee des Etats à conſentir & 
quelques contributions generales par tout votre Royau- 
me, pour veus ſecourir en une  urzente neceſſtd, 
car fi tous vos bons fujets de quelque gualite qu ili 
| ſoient, ne ſe diſpoſent pas volontairement d vous ſe- 
courir chacun felon ſes fcultes , je ne puis imaginer 
aucun autre moyen. Mais il faut que leſdits Deu - 
tes qui voyent maintenant 4 l'œil Peat de vas affaires , 
Paprouvent & 3, conſentent ; car nul ny pourra contre- 
dire, & d aillears Sil faloit contre quelgues-uns mal 
afetiones uſer de contrainte, cette action ſeroit juſti- 
fite par Paprobation des Etats. Autrement il ſeroit 
# eraindre que les contrai ies quiont toujours ets fart | 


— 


n C156) 
e rrop ds meconentomen © for 
en de fruit. Ka 

Ce point - ci, dit M44 Lis, (c'eſt Targent 
| dont il parle) ef le nerf de la guerre. I ef auf 
plus preſſe & debatre. entre les deputes des Etats, que 
es autres articles , qui trant de moindre importance 
dependent auſi davantage de votre volontd & de vo- 
ire erdonnance. Il ren eft pas de mime de celui ci, 


Sire; mais il depend des facultds , des bien & des 
liberalites Pautrui, & plus Votre Majefs aura ne- 
cette de finances,” Pautant plus clle aura beſoin de 
Faſifance des Etats, deſyuels ſeuls depend ce remide. 
Nous ne ſavons que trop, dit M. de Bellievre, 26 
 moyens de lever ſur vos peuples, mais il oft queſtion d- = 
viſer 4 ce qui ſe pourra, & d ce que volontairement | 
on peut faire, les moyens ne peuvent bonnement ve- 
air gue de leur franche volonic. Ce pourquei i © 
| ſemble neceſſaire, avant que ceite notable Compagnis 
ſe deſparte, que tous enſemble diſent q Votre Majefte, | 
_ combien ils pretendent que leurs provinces lui donns- 
runt de ſecours en un f grand beſoin. | 
Vous trouverez encore un paſſige qui vous fera 
plaifir dans ces mEmes Memoires, p. 361. Ne: 
git de Particle 79 de la n6gociation au ſujet de Edit 
de pacification. Les Deputes de ceux de la Rei 
gion avoĩent demandes une nouvelle convocation des 
Hats. Le ſieur de Bellievre dit de bouche, que is 
Roi feroit ce qui verrois bon tire. Les fieur Doren- 
nes repondit ce que tout bon citoyen diroit aujourd”- 
hui avec plus de raiſon encore, que la ncceſits dex 
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nn 
gue c dtoit le vrai & le ſeul mogen pour y pourvoir , 
que le Rot pour en ſortir pe ſauruit prendre chemin 
plus propre au bien de ſon ſervice, ni plus agreable-& 
tous ceux de fon Royaume. Car par ladite comvaca- 
tion ſes ſujets mmer ayiſeroient aux moyens plus com- 
modes & aiſes pour eur, pour ſortir diaſaire, reme- 
tre ce Roqaume en ſa premiere dignite & folendeur,. 
696238 Majeftt, & racheter fon do- 
maine; que les Etats ſont toujours utiles & forms- 
dables ſeulement & ceux qui abuſant dit nom des Rots, 
ont ed plus euricux employer leurs bourfes que de 


„ * Ma- 
jette. 


Vous tetrouverſez encore dans les d6tails * 


pourrois recueillir ſur les Etats de Blois en 1588, 
des preuves inconteſtables de cette meme dodrine, 
que les Conſtillers des Rois & leurs miniſtres m- 
voient pas oſè meconnoltre. 
| Cinq aus apres Henri le Grand faiſoit deciderpir 
1a Nation, que les Papes n"avoient aucun pouvoir 
_ ſur le temporel du Royaume. - | 

Je ne vous entretiendrai pas de Faſſemblte des 
Etats tenus en 161g, tout le monde fai ie r6- 
qui cherchoient & les depouillexde leurs droits, & 

le miniſtere a en depuis tant dEaprehenfion de fe 

voir rogner les ongles, qu'il a d&tourne nos Roß, 
en qui feuls reſidele pouvoir de convoquer cette 


2 


* 


(is) 


afſembic*, d'avoir recours à ce moyen ſi ſage ds 


: t&ablir le bon ordre, & de regagner la confiance 
de leurs ſujets, ſous le, ſpecieux pretexte que leur 
autorite pourroit en ſouffrir, & qu'il faloit humis 
lier la nation pour pouvoir regner ſur elle. | 
Ce quĩ me reſte maintenant a vous dire, c 
que le conſentement libre de la nation à la loi 5 
Fimpdt,. n'eſt pas ſeulement de droit divin, & 1a 
plus facree des loix conſtitutives du Royaume, mais 
elle eft de droit naturel, & une des conſequen- 


eees les moins Eloignees des premiers principes. A-t- 


i jamais pd venir dans Teſprit d' aucun peuple, 
d' aucun homme de dire à un autre de propos deli- 
| bers, Soir mon Nos pour prendre une partic de mom 
bien, pour me be prendre meme tout entier, ſelon ton 
bon plaiſtr , ſans que je me reſerve ſeulement le droit 
de me plaindre de ton injuſtice? En effet, quia le 
droit de m'6ter un Ecu de ma bourſe lorſque je 
ne conſens pas à le lui donner, & ſans que faie 
celui de reclamer contre fa violence, 2 bien auſſi 
n permiſſion d'emporter la bourſe avectoutce quꝰel · 
le peut contenir. Il eſt condamne par les 7e & 105 
commandements du Decalogue. Biens Pautrus ne 
. Or c'eſt bien 
me prendre mon bien, que de me contraindre 3 le 
donner lorſque je g en fuis pas d wis. 
Cet done une folie abſurde, que d'oſer dire 
err 
Etats deſpotiques- meme, tels que 1a Rufie & U 


e595 
Turquie, les Czars & les ame 
ne toucher à la propriete de leurs ſujeta, que ſub- 


vant les formes conſacrees par Puſage. S'ils of- 
ent y donner ateinte une maniere trop arbitraires . 
les peuples 2urojent bientot mis en pieces Fidole 


qu'ils fe ſort faite à eux-mbines & qu Il ont rem- 


ple dor. Linguet mmeme, Fadmirateur, le 


| proneur, je heraut du deſpotiſme oriental, en con- 
vient dans fon ouvrage de la Theorie des loix;' o 


il recomande dux deſpotes le plus grand reſpect pour 
la propriete, de peur, dit il, que le paſteur 8*4- 
- viſoir d"0ter à ſes brebis, les droits qu elles ont 
aux piturages, elles ne ſe changeaſſent en lions 
furieux , & ne {& jetaſſent ſur Tui pour le dechi- 
rer. Avec cette precaution le deſpote n' rien # 
craindre, mais lex brebisn'entendent jamais railleric 
Luis XIV lui meme a ſenti 1a force * cette | 
verits, ſoit qu'il Tait apercue dans le droitnaturel, 
ou dans celui de fa nation. Une illuftre Princeſſe 
qui Ta vu dans les dernieres annees de fon regne, 
& qui a etc temoin du fait que je vais vous racon- 
ter, le dit à qui veut Ventendre.” Lorſque ce Prin- 
ce apres la guerre la plus rujneuſe pour fon Etar 
_ voulut mettre Ie dixieme fur les biens nde if 
_ declara tout haut à ceux du Canſei qui richoienr 
de Ty determiner, que Vimp6t projet lui ſembloir 
bien &tre une refſource fiire, mais qu'il paſſdit for 


3 2 


FE aw) © 
agmenter larectite de ſes finances, que de ces moy · 
en qui 1 ont pas de force coadtive, qui ne ſont 
pas deſtructeurs dela propricte, lui portent au plus 
de loin quelques legeres atteintes, & ſont en eſſet 

comme Twen tacite du reſpect que les Rois ſont 
_ -tenus Cwoir pour elle. Aufi ne ſe determins- C il 3 | 
 envoyer ſon Edit que fur les promeſſes des princi- | 
bau membres de 1a Compagnie qui devoit le -v6- | 
rifier, ſur Yaſſurance qu ils lui donnerent d un 
ſucces plus heureux que celui qu'il en devoit na- 
turellement attendre. Le jour- meme de Fenregi- 
dre des nouvelles, qu'il partit de Verſailles pres 
avoir dit à ſes Courtiſans qu il alloit 4 Marly pour 
Exiter au premier prefident la moitiE du chemin, 
& qu'il . alla &tablir juſqu au ſoir ſur Ia terraſſe, afin | 
de Taperce voir venir de loin, & de lire c wance dais 
Purlement wen pot refuſer la verification; mais la 
certitude on il &toit d outrepaſſer fon pouvoir dans 
cette occaſion. le tenioit en ſuſpent. II aprit done 


| le ſucces de Fenregiſtrement avec toute la joie que 
| nouvelle d un bonheur inatendu, & le me- 


ſeul 


cinq. pre · 
awer la 
duit la 


Francois | en erabliflant d'une maniere ftable- 1a 


_ venalits des offices, les avoit rendus inamovibles z 
qu tant un corps toujours ſubliſtant dans FEtat, 
objet du reſpect des peuples, ils pouvoient en quel · 

forte ſe regarder comme {tx interpretes, com- 


me ſes Liettenmite; queEailleurs les Etats de Blo- | 


is avoient decides formellement que /zs Cours de 
Parlement powtotent ſe conſiderer comme des Etats 
Ceneraux en racourti & au petit pied, qui avorent 
proviſoirement att moins le pdutoir de modifier , re- 
freindre, ſuſyendre , rejetter ou enregiftrer les Edits. 
On leur a fait ſentir de plus les inconvenients de 
Faſſemblee des Etats, les frais qu elle peut coũter, 
Vincertitude de la ruſſite quand on la convoque, 


parabole; mais elle eſt au fond très-ſen- 
*envoyer les Edits ꝙ impäts aur 
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p ĩnant avec cux les Edits dont on dfiroittla verifica- 
tion, en n envoyant que de loin en loin les loix burfales 


(9 


en Ecoutant quelques remontrances , & | 
fur leurs demandes. On les 2 amadoues en com- 


e 
kirant enſuite quelques- unes de ces Tols. La neces 


= 


K 
: 
J 
i 
129 
; 
: 
L 


2 
T 
; 
ere 
| 


| 


787 
Þ 


| 


f 


73 
- 


8 


ak 


v 


iniſtres trouvett qu' 


c 
es bonnes choſes à extratre dans les mémoires de 
Philipes de Comines; & comme il n'y 2 pas de ina 
d inter fut cet article important, & de fixer prin- 
cipalement 12 deſſus Tutention du public , ſervez- 
. ˙¹¹3i jevous contiois.' 


VIFELE r 
De 1. & gt 1 me. 2 


Sins dien, „ en ne funt pa 
vous — — Algtt- 
Ion. ne vous en parlerni done plus, & qe che- 
2 e p | 
avec chagrin qu'elle me donnera bien de la peine. 
Un lecteur judicieux fait plus atention aux choſes 
qw aux beautes du ſtyle, & quand il voit trop de 
fleurs de rhetorique ſemees & deſſein ſur un article 
qui ne contient que des mots & des phraſes, il les 
"Ecarte, & ſe rapelle alors Faſpic de Cldopttre.cac- 
_ he dans un panier de fleurs. C'eſt à vous, Mon- 
ſeigneur, d'y prendre garde; c'eſt votre affaire en- 
core plns.qae ne 7 mals je — 
pas vous donner & humeur. 

Pourquoi, en partent de rel. 
ſement du premier impot ſbus Philtipes-le-Bel , n'a- 
ver vous rien dit de la Cour des Aides ? Eſt. ee ou- 
bli ou reticence? Je prends la Hberté de vous faire 

conoillances 


part des petites * 
lir fur cet objet. | 1 
J 4 ur, quien aceordant 
= ſoeoites ive Y wvoie beth pour la 
guerre de Flandre, la nation voulut ener en me. 
me teiis les vexations, les injuſtices, les violences 
des prepoſes à Ia levee de ces deniers. Elle Etablit 
elle meme, fous le nom de Generaux des Aides , 


- _ 


3 5 
diſputes que la perception de Fimꝑot pouroit occaſi- | 
i oner, & ſux Temploi des deniers percus. Ces Or- 
ficiers dans leur origine &tolent abſolument à la n 
ſort ». & avoient-ſous eux des Commiſſaires departis 
inſtance. Enfin, c*6toient les receveurs de la na- 
tion, & non cem du Roi qui levolent les denicrs. | 
Ces ſormes ſacrees & inviolables ſe confervent en- 


pour Fan- 


core aj ni & à la vue de tout le monde. Tel- 
1 eſt inconteſtablement la premiere forme de Ia 
perception de .impdt, Tories de 1a Cour des 
Aides érigte depuis en Cour ſouveraine en 1355s 
par le Roi Jean, à la requiſion des Etats gene- 


£166) 


principaux Seigneurs de France & les proteliation IM - 
de tous les ordres de Rt, &cela dans un temps M 


.© 
4% 
* 
Lg 


toujours inſuſſiſante, puiſque le Mong 'Y 
— 78 — avoit pas le 1 mw 
Ab pouvir, Nen de is mie de pl 
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e 
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Je paſſe naturellement de Ia Cour des Aides u. 
conſentement libre de la nation, Ia lol de Timpbt. 


= Il eft aſſurẽment bien dommage qu un Ecrivain 


tails de notre hiſtoire, d ailleurs auſſi modeſte que 

Teſt le judicieux Auteur des reſeriom fur les pro- 
teſlations des Princes Vait meconu. On le ſoupco- 
nerdit volontiers d avoir eu des raiſuns importantes 


C5 


blique, que Pun minĩſtre dont le genie e eft auſſivas- 


nants à T Auteur d une mi 
reroit plutot 1a baſipnade. ou 
oit dignement ſon libelle. Ce ne ſera pas non plus | 
avec Pargent du Roi, que vous pouriez les ſouloy- 
er. Ses Finances ſont trop :6puiſces. dans ce mo- 
ſtrateur, ſouffre qu'on en faſſe fi mauvais emploi 
od je conclus que ce neſt pas vous qui les faites 
| faire, ni vous qui les payez. Vous ſouffrez tout 
au plus qu on les imprime, & qu on les diſtribue 
gratis, parce qu nutrement ils ne ſerojent pas lus. | 
| Celt ſans doute quelque Linguet, ou quelque. Je- 
I. Auteur des reflexions ſur les proteſtationsdes 
Princes ma ment plus loin que je ne croy0is. Mais 
: pouvoir detruire en paſſant 
| accuſation nuiſible à la gloire de mon he- 
ros, que celle qui le feroit regarder comme le ſou- 
teneur d'ccrivains z obſcurs & mercenaires. dont plu- 
me, u vu & au ſu de toute la nationeſt Hchement 
Je vous demande bien par- 


à er Prince: ſa reputation de fidele hiftorien nen 


ne) 
Ne doutez pas, je vous ſuplie, 222 
mens de reſpect avec leſquels je ſuis, &c. 


2 | 


2. 2 add i es te, | 
Monſeigneur, quelques intereſſants, copies 
mot & mot des memoires de de Comines au 
ſujet de la matiere de import, de Fautorits des Etats 
; » de Tubus du arbitraire, de la 
I Jes Rois, qui pritent Foreille aux diſcours | 
kenne be derte ne ge: qui ous leur nom. 
: Ecraſent peu par vexations tyraniques. | 
_ Tout le fait-que Comines 6toit courtiſan 
& miniſtre de Fouls XT, le Prince Je plus foupgo- 
nem & le 
le bien-aime une cruelle 


injure que de le comparer 


r n*oferoit rcuſer ſon 
Ces extraits viennent à merveille 2 


= je ſuſſe e — 8 
apologie. 


TS L ETTRE 
© _ De M. ds Sorbouee „ U , ., 


Extrait des Memoires de Philipes de Comines, 
| * 1018, in-fob. p. 189, edit. du Louv. 
in-fok 1649 , page 1. 


: +» Doncques pour continuer mon propos, y A -t- il 
„er qr oma ws 


Ce feroit faire a Louis 


„ pourroit repondre qu 


„ Craindre; & ſe montrent fiers & orgueilleux cux- 
»„ memes, eſperunt qu ils ſeront - craints par ce 


„ ou de fuir vers 


„ ainſi par divilen de ceux de dedans le pays yen- | 
_ 2» trexont ceux de dehors. Eftil Halle playe, ne 
„ Ceux quiie c I | 
„& mortelle? Des cnnemis Etrankers, quand e 


u_ 
25 Fes folement 


„ les ſiena, ne qu i penſe que cela lui puiſſe venir 
„ pisdiſng, ne pis couche, ne moins de 


| | (na). 
„ Plaiſent 4 tout ce qu'il dit. Sil faut impoſer un 


, denier, ils diſent deux; il menace un homme, 


pendre, & de toute au- 
„ tre Choſe ſemblable, & que ſur- tout il { falſe 


„ moyen, comme fi autorite Etoit leur he- 
„ ritage. Ceux que de tels Princes auront ainfi - 
2» VEC ce conſeil chaſſes & deboutes, & qui par 


'»» longues annees auront ſervi, & qui ont accoin- 
5 tance &amiti6 en ſa terre, font malcontents, & 
„ Kür occaſion quelques autres de leurs amis & 
„ bienveuillans, & par adventure on les voudra tant 


„ preſſer, qu ils ſeront contraints, à ſe defendre, 
„ nemi ou malvuillant de celui qui les chaſſe, & 


entre les amis K 
cognoiſſent, ne nulle haine fi horible 


»» dedars eſt uny, on Yen defend aiſcment; car ils 
„ wont nulles intelligences ne accointances à ceux 
Royaume. Cuidez-vous qu'un Prince mal ſa- 
„ malefortune de .loin, que avoir diviſion entre 


„ne il vienne de Dieu. I! ne gentrouve point 


| - ES 

„ de ſe fut adviſe. Lor tui naſtront.les penſses 
ſuſpicions de ceux qu'il aura offenſes . & aura 

'Callez de perſonnes qui ne lui veulent 


; _ C143 

ment dans la-dẽpendance du Roi? Comment ces offi- 
Ser de Juſtice ont-ils pu ſe preter à vendre ainſi 
les droits de leur patrie, fans qu'elle les leur et 
confies? Comment Ia nation ne ef. elle pas ſoule- 
wee contre de pareils abus Cautorite &"de com> | 


* * 


ment furpris de ce que on 


& leur efſence n*avoient pas plus le droit de Iacor- 
der que le moindre bourgeois de Paris. e e 


7 


ow Monſeigneur, que 6 les mini» 
les Parlenents ne tenoient pas la place des Etats g- 
_ ger i verifier Tinpot, que toutes ces verifications 
; ſont nulles par elles memes, & n obligent aucun 
NN 


laiſſer à toutes les places enda 


donner atteinte à 
Nous le voulons bien, mais ce n'eſt donc 
eux & accorderVFimpdt , ne peut Vere. que 


par la 
rentree 


Tu peur que M. FObſervnteur wait pas fait Fat- 


tention n&ceffaire à la force de ce railonnement. 


Faurois defire qu'il elit dit moins de mots & plus 
de choſes, & qu*au moins il efit mis un peu plus 


de decence dans ſes termes. Em effet, quindms 


le fait» ne devoit-on pas leur favoir un gre infini 
d etre venus " aw ſecours de n- 
tion qu'ils-croyoient 


ſes droits, Gautant plus qu7aujourdhui peu de per- 


Ferre les Don Quixotte de la patrie. 


Je conelus de tout ceci que les Princes du Savg 


& vous 'devez etre les meilleurs amis du monde. 
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Et vos Conſeils, Monſeigneur, quels ſont-ils ? my 7 
luſtre Abe Terray, ce genie profond, ce favant ' 
n la ſouſtraction incluſivement; 
M. Poulon, le cc plus ulird des Intendans. Tou- 
blioĩs votre intime, cet incomparable (je ne ſais 
i faut le ranger dans la claſſe de vos Conſeillers 
ou de vos amis) M. Zamore, gentilhomme caudatai - 
re de Madame du Barry. 

Perſonne plus que moi, Monſeigneur, n — 
pe & vous prager & Faire we apologie. Vous 
trouverez ci-Joiht une lettre que F adreſfe à un de 
mes anciens confreres du Grand-Confeil. Je.crois 
qu'elle eit dans le ſens que vous defirez, & que 

7 ai, ſaiſi parfiitement bien routes vos idées. C'est 

un homme ſimple qui me faiſoit Je plus Ia guerre 
ö r ripple ts of 

c'eſt. ce qui ma 2 entreprendre 
fa converſion. Jeſpere qu'il ſera à nous quel 

Ne pouriez vous pas m'autoriſer a Jui fire quel- 
ques, petites, propoſitions ſonores ? 

Quant > mol, Monſcigneur je ſuis bien ars 
que Je piteux ètat auquel je ſuis reduit me force 1 
vous toucher encore un mot de la penſion; mais 
role me flater que mes fervices ont encore quiel- | 
int, ako mg ot cur ey 
| FYObſervateur; qui, pour:peu qu il ait été pays in 
ere, Faura toujours été trop cher. Je ne ſuis po- 
int jaloux aſfurement de ce que votre fricura pd 
recevoir , parce qu en verite it eft tout-A-fait dre. 
Je x/evvic pinr yon pier bs efocuipenſe de Feather : 
du petit Ecrit intitule: Le tte leur tourne. 4 
trouve eſſectivement qu'il a beaucoup deſprirs c'eſt 
a Tei ne en boakie de vous tilte fs cour, * 
K b 

MM 


* 
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teduĩt la maſheureuſe paſſion que votre cœur 4 con- 
eue pour la patrie. Je me ſouviendrai toujours, 
Monſeigneur , que vous en etes amonreuæ on. 


Au ſurplus, je reconnois dans tous ces jolis petits 
Ecrits, le deEvelopement de votre ſyſteme contre 
les Parlements. II eft vrai qu'on ne parle dans au- 
cun des droits de la nation, qu ils font par-tout re- 
gendes comme nuls ; mais c*eft que vous vous reſer- 
| viezle fin mot. Vout gardiez pour vous Fhoneur | 
& le merite du denouement, en lui anongant vous- 
meme que vous &tes charge du foin de la VENgET'» 
& de la retablir dans ſon ancienne ſplendeur. 

Je finis ma lettre, „ 
tant une plaiſanterie qui court tout Paris, & 
qui poura vous acruſer: 7 Ondit que £& M. Foulon 
SIN OED > CARER gt ue lui, 

de Boiſnes, M. FAbE Terray & vous, vous ſerez 
les quatre meilleurs joueurs de Wiſt du royaume, 
parce que vous &tes tous parfaitement habiles pour 
donner à ganche , conſerver pour vous les hqneurs 
3 mettant les . 


— 5 , Monſcig- 
A Paris, c 4 juin 1271. 

XE LETTRE 

De M. ds Sorbouet 2 M.***, ancien 


2 tk que rows es members qui 


890 
at le nouveau Parlement. N e 
Wus aden entre les mains les preu preuves les 


de la juſte gunition de Vancien» | 
1 de M. de Maupeou. | 
uget wus· meme Sil a tant de 
Ms. une que ſes vues ee 
eit rende plus periicieuſe 1 pattie; qu elle ne 
lnf avoit imat eite profitable; dont quelques mem- | | 
be ne os Soon: 427 7 
détsudte nos biens contre 13 * | 
citoyen z digne de Pancienne. Rome, ce Chancelict bl; 
fl vertheux, f fage, fi atentif au bien de la patties | 1 
Ein conſervation de ſes droits; dont; . = 
habile nous x delivres de ces petits deſpotes, 10 
citeuts de tous les mau que nous 14 
Mais vous me direz encore (car votre een 1 
M 
h + wa 
Fimpot prenoit une f facheuſe i 
\, vows metts vu pied A. 4 | 1 
bs 


- — — 
— = — 
„„ © WY 
— —— W 


* bs. Te u'y. 

de milieu, & a\furement je la trouve | 
: r que de haipe ; car enn; 
85 m_ la. coutume -de lui 6 


„ je vous vois venir: NA Tony. O'S 

„ Atret de defenſe, & qu'elle fir pendre comme le 
„ Parlement de Rouen Sen eſt donné les airs, il y 
» a quelques annees, les prepoſes & la levee des 
„ impdts Etablis par Edits qu'elle ' auroit refuſe 
„ Cenfogiftrer T aprés une ds liberation libre. pai 
| Non non, mon ancien confrere, ce n'eſt pas 
aſſurement 13 ma penſte, & jamais elle ne m'eſt 
venue dans Feſprit. En effet, outre qu il et ete du | 
dernier ridicule qu une Cour doit intituler ſes 
Ares, . per hs rice Aw? Ke. defendit 
A Lowis par Ia grace de Dieu, &c. de faire extcu- 
ter ſes volontes, une pareille demarche auroit pt 
&appeler, Elever autorite contreautoritd, autelcon- 
tre aue, & Nome contre Rome, Caurdit et deploy- 
er Fetendart de la deſobeiffance trop ordingirement 
ſuivie de la rebellion. Dieu me garde d*avoir con- 
cu cette idee. Le biais que les Cours devoient 
E. werdit pas erlui & atiſer le feu de ia ſedi- | 


nature, autant que par celui 
— — 
ſeuls il apartenoit de 
renonecer à 


determmer & illegalement PE- 


A faire tranſcrire militairement 
r quelque porteur d' ordres 
its abſolue; mais drs 


- A * — 
of 


fir in roue on ſous le glaive de fi vs. 
outrs , & faire enregiſtrer & percevoir Tmpot, la 


| Cour auroit arrété qu atendu que jamais un Roide 
France, ni Caucun autre pays, deſpote ou non, 


nes, puilhy'elle etoit nulle de fait & de droit , mais 


4 
4 . 
F. . 


cm) 


ers effrayants ceux qui Fanroient olcs, il 

pendant que ſes miniſtres ou —— 

3 vexer, piller ſeg penples plus 

1 & plus impunement que les Cartqu- 
, que les Raffiat, & tous ceux qui ont. expires 


S magere cette lettre, Je Roi elit yqulo peter 


ne porrvoit rendre un pareil Edit; qufattendu 

ha Cour n „ 
tendu qu elle vouloĩt concilier le reſpect pour ſon 
Souverain avec ce quelle doit à la juſtice, à la n- 
tion & à fon ſerment, elle ne proteſteroit point con- 
de 1a tranſcription llegale dudic Edit fur les regis- 


dans Terendue du reſſbrt de tenir la meme condui- 
te. Den ſeroit arrive que les traitants on receveurs, 


3 la juſtice, 472 
n 


deſſus, —— era 
re ke e —— | 


C184) 
grands Officiers de la Couronne & des penples de 
fon immenſe reſſort, conſervatrice du domaine, 

adminiſtratrice de 1a grande police du Royaume, 
protectrice des bonnes mœurs, objet du. reſpect 
| des miniſtres & de Famour des peuples, inamo- 
| vible dans Funiverfalite, comme dans la perfonal- WM 
| ts de ſes membres. Content de ces hantes prero- | 
= * gatives , mon cceur nen ent point ambitions d au- 
= tres. Quand les finances de mon Roi anroient et 
| 
| 


Epuiſces, il & ſeroit adreſſe 4 la nation pour en r6- 
parer le defordre, comme ont fait nos plus ſages 
Monarques. It neut effuye de refus , & ſes de- 
nien ne ſerojent pas devenus la proye des vantours 


devorants, qui font fans cefſe autour de lui pour 
| ü dechirer Ie pe, comme celui de Promethde , 

= des qu il a ſemble \renattre. Lei vigilane de ln 
| nation eit toujours ets ouvert ſur les mains des 
miniſtres, des ſous-miniſtres, des intendants , & de 
cette fouls inombrable de voleurs publics qui es 
entourent pour les aider dans leurs rapines, an 
rojent en honte de ſucer le fang de leurs peuples 
apauvris pour des objets de fantaifie, ou pour ache- 
ter à ce prix leurs plaifirs, h nation beniroit ſes 
Monarques , & les . 
| fir des peuples flociffints, libres & ſbemis Le 
Monarque des Francois Fun ſeul de ſes 
feroit trembler les ennemis de ſon Etat. LEuro- 
pe ſerolt remplie de ſon nom, eblouie de Techt de | 
' KI — INS 


 — 
ſa felicitE , & de celle dont il nous auroit fait jouir, 
& ſon ceeur le centre ou ſe reuniroient notre amour, 


t LY 


ſement FEdit confacre par le 
Ja nation, de 'concourir 2 ſon ex6cution & par le 
facrifice volontaire de ma fortune, & par Fauto- - 
rits de ma charge, comme magiſtrar fidele & com- 
me Citoyen able. | . 
Il e&t done ien recllement demontre que C'eſt la 
fayte du Parlement de Paris, fi nous ſommes réduits 


A tegreter des temps plus heureux , & que fon am- 
In ruine de Etat. C'eſt ce crime odicux dont M. 


* 


A arrivoit jamais, mon ancien confrere, 


AIK . 


aupeou les accuſe devant la nation, & les 


M. de Maupeou m'a fait part, & ſes vertus men 


= 


garants, & non ſeulement ſes vertus, mais la 


contre tes loix de I'Etat ou les formes ordinaires de 
12 juſtice, le maſque ſeroit-it dificile a lever, & la 


nation entiere ne s"apercevroit-elle pas que nos re- 


1 is. dt — — TT HT TIER” 


Pa 4 4 


1 
3 
1 
b 

1 


" io tes 2 merveille dans 
toutes mes vs. Sen Texpreſſion toute pure de 
"Vous. pouvez. dire k 
tous vos amis que je conſens volontiers d perdre 

mon honeur ,-oui, à perdre mon hancur & tout ce 
que Pai de plus cher au monde, i marive inis 
de ſceller un Edit-&impbe adreſſé 3. un Parlement 


nttendant voud.trouyerez ci-joint matte ordonances | 
„r royal, ern: de 2000 


ie faire des creatures. 


S 


| jours il Goit bien viſible qu un ne- pouroit pas 
profit du conſeil,que vous m'uviez. 


#1 wy . 


* 


T's K. 
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DE LA CORRESPONDANCE. 


LETTRE XIII 
DE M DE MEAUPEOU 
Au DE 8:0 KHOUET. 


on ami, inſtant de la nomination 
de M. @Aiguillon aux atfaires , 


na pas laiſſe que de me donier bien du 
tourment. Le peu de temps dont Paj pu diſpoſer , 
ne m'avoit pas- permis de repondre In an ng F 
votre derniere lettre. vous bien 


r e 


ceuvre? I n'eſt queſtion de 
P dephraſts dear vous vous 


tes ſervi pour le convainere de la droiture de mes 
vues, (ce n'eſt qu*une Ecorce dont vousen- 
veloppez des choſes excellentes) mais bien fur vo- 
tre ſagacite à les ſaiſir, & ſur la penetration de vo- 
tre elprit. 

Vous etes reellement dans la bonne voie. Je vous 


les bons principes ſur la conduite 
doivent tenir les Cours en matiere d'impdts: 


les adopter par votre Compagnie; ce n'eſt 
| cus ſuite « paru au mois d At 1771. 


quien | 
de, qu elle peut 
univerſelle. Elle ayroi 

ple de vos Preddceſſeurs ne lui ſervoit pas de leon: | 
T7aillebrs vous zwei Tavantage au-defſus d'cux d' 
tre à la fois Parlement & Chur des Aides , ce qui 
neceſũte le redevable & le traitant Kön allaire 2 


"Mete-rouy jen dns a ui que wous ve powres 
_—— „ T 


que m. 

de Phumilier ? Si ot r 
la Juſtice & Jes enciennes Ordonnapcrs du Royau- 
me ſur les bleds & autres objets de Police, il ent 


ca). is 


_ Lorſque le Roi me nomma ſon Chancelier, ſe 
trouvai ce Parlement totalement ancanti: tous ſes 
Membres 6tojent dans un ętat auſſi ficheuz que 
Fetat actuel de vos Predecefſeurs? cinquante ſcelé- 
rats occupoĩent leurs places. Je m m'informai ſoigneu- 
ſement de la cauſe qui avoit prepare leur diſgrace: 
Tappris qu ils avoient donne leur demiſſion, ce qui. 
me prevint d' abord horriblement contr eux; mais 
enſuite quand je fusconvaincu qu' ils n*avoient pris 
ce parti, que parce qu' ils nꝰavoĩent jamais voulu 
fe preter à Fenregiſtrement illegal des deux fols 
livre du Dixieme , attendu que cet impbt n'avo- 
it pas ete prealablement conſenti par les Etats de la 
» je napperęus plus dans les Membres de 
ce Parlement que des Magiſtrats vertueux, qui 
avoient mieux aim une non exiſtence & la perte 


Aren 
ſottement laifſe uſurper ſes droits: R. 
reclame donc aujourd*hui avec cette 
ble & genereuſe que YEurope admiroit 


” 


I. 


u 


| Nobleſſe; que 


E933 | 


 - 


wyen refuſe de payer Fimpot > 


—_ 


2 


tirude des beſoing le forcera de faire aux Etars Pro- 
les de refuſer leur acceſſion; la Recette 
preſſe, la n&ceffits commande, les Etats reſiſtent, 
on peut les deine. Une loi cnregiſtree 3 Paris 
par un.Forteur Cordre,, & fur laquelle le Conſeil 
_ de la Province raura: pas meme le droit de delibe- 
rer, la privera de ls forme de fon adminiſtration, & 
— Ma conduite 3 Feqard du Parlement de Paris me 
_ force Fen tenir un vit&vis de Nation, qui pre- 
_ viennetous ſeamaux, Kere como pas un preſent = 
3 | &-de moi, que de lyi rendre ſes 
 Etats'Gentrauz.' Si je n'elleftuois pas mes promes- 
2, je ee moi ne meriter toutes ſes qua- 
Hiicacions contenucs dans 1a far de votre lettre à vo- 


W. 8 
6crivez-moi fouvent: 
- 


Toubliois 


vous ſuppoſe ttop de 


voĩt jamais b Saurer 
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je ſais tout glorieux, Monſeigneur, avoir ren 
contre fi juſte 1a tournure qu'il Etoit convenable de 
donner à la lettre que je lui Ecrivois, en luĩ envoy- 
ant les pieces ſondamentales de votre apologie. Mon 
amour propre n'a pas été moins flatts des preuves 
„ ſatiafaction. Que 


vous avez bien Fart Pattacher à vous de plus en 


plus ceux qui vous aiment! Quelle Goquence na- 
turelle, Monſcigneur! La plume de votre Gran- 


deur eſt toute d or; mais la mienne ne trouve plus 
de termes pour peindre mon admiration & ma re- 


eonnoiſſance. La penſion, ce petit ſoin que vous 
avez pris de m'envoyer des Ordonnances de 


comptant pour la mettre 4 Pabri des impoſitions - 
 Royales, m'ontpenetres: ſi vous pouviez lire dans 


mon ame, que vous y verriez de joie, de tendres- 
fe, Famour & de ſoumiſſion 3 toutes vos volontes 
Telle eft cependant, Monſeigneur, Ia condition 


de Vhumaine nature, & de tout ce qui en depend; 
Il weft point de bien qui n'entraine apres ſoi quel- 


que leger inconverijent.' La confiance que f ai dans 
S faire part de ce qui a 


un peu trouble ma ſatisfadion. 


Les nouveaux tEmoignages que j'ai regus de vo- 
tre bienveillance ont tranſpires;. M M. Langele 
& De bonnaire n ont pas juges & propos de me faire 
grace du compliment: il ne falloit pas etre bien fin 
pour &apercevoir 4 Fair & au ton dont ils men 


ont parles, qu ils en etoient ſecrettement jaloux. 


Helas! Ne pourrez vous donc, Monſeigneur, hono« 
rer de votre protection un bon & loyal ami, fans 
exaufi-ior Fenvie fe dechaine contre lui? Cet 
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m dernier, ou bien de les nommer tous trois in 


ile Rentendont.” Il n'a qu prendre - exemple ſur 
er qu'il a fait pour la derniere place de Fermier- 
„ 06 ge oe 
| Hieurs copies, NM. 


es loi diſine que fon fla ne pouvoit.tomber que de 


4 


£199) 
mois Ala fois; W 
cien regu, à M. Boutin, comme titulaire de 1a 
plus ancienne Charge, & à MI. Cochin, comme au 
meillehr travailleur: je ne vois plus qu une facon 


pour que M. FAbbe ne manque pas a fa parole; 
ceſt de donner le titre de la premiere Charge à 


Fun, les Emoluments à Tautre, & le Departement 


gloha, en leur permetiant de garranger comme 


FAbbe a un efprit d cono- 
mie tout A fait fingulier pour contenter tout le mon- 
de, muh b 

Fu confoi6 le pauvre De bonmire de mon mieux, 


* 


— 
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feigneur, font le metier de courtiſans. Le ' bon- 
heur Fautrui les fait cher ſur pied; it les rend 


bigarradess 7 ſoucieux, decharnds, &. 


fideles de vos fe: & de votre, tc: 
Cette ddmarche fi fincere ne vous 2 Pas , 
r6e par le conſeil que vous m'aviez permis de vous 
voyez que je ne neglige pas non plus une ſeule des 
mons de 4a maniere dont je pretends traiter 


. $4.8 - 15 *. 2 8 * #% * 
0 . « . . a —- 6 * 
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. Sennen 


ente de me venir voir . hs 8 


. 
A 
| vee un peu de forfinterie , 


Monſeigneur, je 
we Ferois honyeur de Landunf de 1a pid: 
part de mes Confreres à me faire la cour: 


MEETS on = a lui meme 


| 7; On ob — 
+ ripondre en me mevermn on dog, 1s 


N 


— — 


ils ſont plonges grande indigence 
wont _— 25 
wont pas encore regu ie premier fol 2 


= = Faffaire de ce paiement-la ſe ter- 
„ 
„„ 


Ten etre 

5 Ei. l Chambre 

Vous rar 1s fave allover Gans fs compies 
* — — 
aucoup ö 2 
ne 


i —_ - K 


a 


c 


1 quiil-m'ovoir-renducs.. Vous ne: ſrauries 
vous: 8 la peine que j'ai eu pour 


1 
11 


* 


a 
5 


[IR 


a2 OE} 


prouvoit à quel pont 


' commu; Anf M. peplique-t-elle,, ſoyez bien perfua- 
y a fen que de tres-vrai dans mon hiſtoi- 


C204) 
liaſſesde papier auxquelles i1 donnoit le nom «aft; 
Tes d Etat: fi elles n'&ojent pas arrangtes dans fa 
den en meilleur ordre, it devoit afſurement avoir 
Peine larſqu il 6toit queſtion de les de- 
- U pvoit de grandes precautions à prendre l cauſe 


a dans la nouvelle affaite du greffe des 
* le trouver, dit- elle, à gen di- 


07 ten facilement , 


| 
* 8 


1 he que depule gal je ſuis votre confrere. D'ailleurs 


E 


| ndere , 2 fait} 


1 


ne. 
s fiſlent,. ous bethent,*& nous ferment leurs 


je ai jamais vu fi mauvdiſe compa- 


je irequente cette Demoiſelle pour de bones vues: 
+ compte Fepoulſer . . . . . . . Comment, Mon- 


E vous fious feriez cer um?? Mais, 
me Confrete, me'dir-il, Ia difficult ne vient pas 
die moi, elle vient Celle. 


. Le Sucur pris 
Tow, arm eee que le 


+ Notre-Dame, Tien B mM, 
e minute, parce qu'il 


Want mieux, ajouta-t-il ; ſe faire Turc mourir 
de im. Il eff en cela fort ai hs of 


La Noue Lieutenant General de Mean, q 
Tinſolence & 5 Eecrire à 


ini 3 pajcment gets - i 
= % -G] mais  — Jt 
© Ys foot au moins e gui wacknt de prin 3 la {© 
eme milcre. Lincertitude des gages ne leur © = "wil 
aucune cefſource pour le: s. Is nont de 


- 
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Aa God re TUM. 


je ne m'ttaine pas que M. de Bonnaire foit wii 
den pique. - Aden 1a devotion. & Fhonneur: for 
- maſſjue eft tombs, mais tombs de miniere qu ii 


1 pear plus Fen fervir. On Fappelle dans Paris 
| votre Racoleur. En rentrant chez lui ce matin, il 
'  # trouv6 des deux cites de fa porte une affiche im- 
5 Filme en gros carafteres que mille perſonnes liſoi- 
ben Haut. En voict la neee 


AVIS 4 £4 BELEE JEUNESSE, 
33 LEGERE DES  INAMOVIBLES: 
co DE BERTHIER. 


R 
dre de Berthier, de quelque qualits & con- 
dition qu'ils puiſſent etre, pourront nadreſſer au 
de Bonnaire, Officier reeruteur de ladite trou- 
Es qui leur donners (ou promettrs) de bons enga- 
| gemens, r 
l. Martin. 
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F attends, etre encore = - 
vorrd ancien Confrere. . . Ee ed. 
meme du profond nne mant on Faurs jets _ 
magnifique projet des Etats generaux. 

/ Je vous Fai predir, mon ami; dans un tewps on 
je ny, devois guerre COmprer's je vous le repete dans 
un autre qui ne me ſembie pas plus favorable. Je 
deviendrai ſous peu de temps Fidole de ma chere Pa- 
triez Elle me rendra paſſion pour paſſion;clle me dreſſe- 
a des autels, om les bons Citoyens viendront en foule 
ctlebrer Panniverſaire de in naiſfance; benir le 
jour heureux de mon Elevation au miniftere, &po- | 
que certaine de ſa ddlivrance & de ma liberte. 
Bient6t leurs veeux Elances vers le ciel forceront 
u Divine Providence & reculer le terme fatal qui 
doit borner ma brillante carriere: avant qwil arrive, 
mon mérite extraordinaire aura fans doute une re-, | 
compenſe qui ne le ſera pas moins: fobtiendrai les 
honneurs du triomphe. Quelle fatjsfaftion pour la 
France entiere, fi elle me voyoit un jour 
—_— = de fa Capitfle avec tous les 
attributs qui 

Mais chatig-ons de ſtyle, e, Fhiſtoire de. 
deux cuillers » m fort amuſe. Je 6 
'0 


8 C0 
— 1e tant. * ne 
dis & quel degre la petite creature lui eſt parente; 


wn je ſuis certain que 1s Gencalogie ef yraie, du 
moins 3 H en faut croire celle de cette famille que 


THozier fit en 1712 pirordre de Louis XIV. 
De Bonnaire a tort de ſe flicher : je Fai fervi fur 
les deux toſts. Il a regy un tres bon traitement, 
& avant peu fon fils ſera adjoint à M. de Beau- 
mont. Dyailleurs je wai pas ouvert Ia bouche fur 
cette lettre de cachet qu'il m'a demande, pour 
D *Eobdiſſance aux ordres 
du A 
Je ſais à merveille que fa ſeinte refiſtance m's 
beaucoup ſervi, que ſon exemple 2 entratne, plu- 
fieurs oiſons de ſes confreres; qui voyant qu'un f 
faint homme ſe ſoumettoit, ontcru qu'il falloit auſſi 
ſe ſoumettre. En tout cette intrigue 2 &e tres bien 
_ conduite. I y a encore de bonnes ames qui font 
Es dupes. OE IP AOraiuer & 


_ mexveille. 


E paĩ- 
ement des gages de votre Compagnie; je ne ſcais 
eomment je men tirerai. I faut ne faire enrEgis- 
trer à 1a Chambre des Comptes par voie d autorite 
votre Edit de creation qu la derniere extremite,, 
parce qu'il eſt très à craindre que je ne trouve per- 
fonne qui veuille ſe charger de la commiſſion. Dil. 
Teurs nous nen feridns pas plus avances, ff apres 
un pareit enregiſtrementquela Chambre des Comp- 
5 
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| jamais altes hu pour faire des wiinees. 6 nah t 
Te grand mobiles — 
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' 1a Bretagne, des droits domahiaux, moyennant 40 


alienation. Vous allez croire qu'il a'rembourſc les 


_ mes 
1 ue rh 


cette nouvelle methode de faire ies fonds, & vis-A-vis 
r „& vis · Avis des ertanèiĩers des Etats? 
E ncceſite juſtifie tour. Si vous ſgavez quelque repan- 
Plaifir au Marquis de Pyré de 1a lui 


aril eſtreſts comme un terme, & gen eff alls fans 
_ mor dire. 


cm) SS 2 


| Ke os | lions ohdiaites; Tui prouvers 


quits font | quittes. ny a qu'un Abbe Ter- 
ray dans la tete duquel puiſſe entrer le projet de 


| | prendre de Fargent aux Etrangers, quand il fait 


banqueroute aux Nationaux. 


 Puiſque je ſais ſur le compte de Abbe, je ne 
_ veux pas le quitter, mon ceeur, ſans vous aveir 


fait part ꝙ une failltie avec laquelle il s eſt mer: 
rr ̃ -w Marquis de 


"Vous ſeavez que Ie Roi avoit kene en 1759, i 


millions. Les Etats de la Province emprunterent 
cette ſomme 4 cing pour cent. L*Abbe a juge 3 
propos par un ſoi-difant Arret du Confeil rendu le 
Ade ce mois, de faire rentrer le Roi dans cette 


40 millions : oh! ſon operation eſt bien ptus fimple: 


garde. Imet le Rai a laplace des Etats vis-à- 


lui repond froidement: Le Roi off IE Mare, 


ſe Ade pareils principes d'adminiſtration, vous erer 


Apropos , mon ceur » Tai & vous reprocher votre 
filenceſurcertains petits Ecrits quꝰon repand dans 
Paris contre moi; entr'autres ce Maire du Palais: ſon 
tre ſeul doit vousrEvolter , vous qui ſravez tous les | 


— — 


Fecrbts de mename » N quel point ſpimemachere per 
erie. Je filis tres certain quiil i a point ct imprime X 
Paris: il nya pointdeprelſe que 


ſont autant q eſpions de leur 


| fait; c ele 


* 
n 


N can) | 
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Fade plus la precaution g: 
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M.. & de leurs camarades: | 


mala police: depuisfix 
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/ i ſupprimer les cpices, ſur-tout dans un mo- 
ment ob le defaut FPaſſurance de nos gages les ren- 


_ - doit une rellquree neceſſijre pour ceux d'entre 
nous qui font dans Ia miſere: d'ailleufs, Monſei- 

gneur, pourquot les fupprimez-vous dans les Cours 

Superieures pour les laifler ſublifter dans les Bail- 


liages & autres Juriſdzctions ſubalternes. Les ri- 
ches qui portent leurs affaires dans les premiers Tri- 
bunaux, ſont ordinairement en état de ſuporter 
les frais de la Juftice : la derniere 
9 f 
ui me ' voi 

a 
Permettez moi de 


; | HF 


b 
q 
| 
3 


I les raiſons qui ont pu determiner votre ſageſſe 


ble conforme 


cure ſuſqu*k preſent, 
> ible 7 . 


de tous tant que nous fommes; nous 
; nt n'en_zetrancherons rien, que 
commandement. Vous feriez 


= ? 6 


1 
T* 4 
a 


fait Pancien Parlement; ce ſcroit une bonne choſe. La 
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notre. part i quelque ceſſation de ſervice, ou 3 des MW | 
_ deEmiſlions, & de la part du Gouvernement, à des | 


Lettres de Juffion,. ou àᷣ quelque nouvel exil. Nous 
bataillerions ainſi pendant un mois ou deux , pour 
ceder enſuite, f vous le jugicz à propos: faiſons 
mieux encore, le Gouvernement retireroit ſon Edit, 
ou ne le renverroit quavec certaines modifications 


motivees dapres les reflexions ſur nos Remontran- 


ces qu'il nous auroit precedemment envoyces. 
Cette petite aſtuce nous donneroit un luftre 6ton- 


nant. Je crois, Vi nſeigr ur, que par cette voie, 
de faire oublier tout à 


certitude où vous ſeriez de notre entiere refignation 
vous 6teroit toute inquietude: au ſurplus , Mon- 
ſeigneur, je ne me reparde ici que comme Finter- 
prete.de vos ſecrets ſentimens ; 5 en juge par le Re- 
quiſitoire que vous nous avez adreſſc ſur FArret 
du Conſeil du 13 Juin au ſujet du Dixieme des ren- 
tes viageres, dont le paquet nous a été remisquinze 
jours avant que FArret füt rendu; aparemment 
que nos Gens du Roĩ, & notre Premier Préſident 
euſſent le temps d arendre leur legon par cœeur, 


& de la debiter enſuite comme il faut. Vous avez 


vu, Monſeigneur, juſqu ' à q i : 


de, nous n'y avons 
pas change une ſyllabe; cela n'a pas laifle que de 


produire.uyn fort bon effer. On parloit. dei dans 
Paris de notre vigueur, de notre vigilance ſur tout 
ce qui pent intereſſer Is propriets des citoyens. = 
me que nous ne nous permettrions que dansdebon- 
nes vues, & en trouvant un biais pour nous faire 
payer nos gages, la Compagnie ne tarderoit pas à 


” 
gegner quelque conſideration. II ne faudroit pas 
rrois ou quatre generations, comme M. F Abbe Ter- 
ray Pa pretendu, pour Ja voir &tablie ſur un don 
pied, & quoi qu en diſe ce mauvais plaiſant, vous 
diriez 


. 
©... 


es: il vaut mieux fuprimer 


repandre d' 


Dieu; douze vous ſuffiront , moyennant quoi cette 
petite Juriſdiction botree ne coſitera pas fi cher. mn 
faut toujours aller à Teconomie, & Venregiſirement 


tout ce nombre naturellement parlant, vous en 
trouverez qui ſe laiſſeront determiner par Fexpec- 
tative des graces; d autres ſe rendront faciles aux 
raiſons dont vous vous tes ſervi pour convaincre 
Langele, Debonnaire & moi, ſur tout 6 ils ont Fair 
d etre forces. e. entrainera quelques 
S e gue ove 
le reſte ſuprime, cela ne coſite qu un trait de plu- 


. — — 


Monſeigneur fk copendane votes edler . | 
cien Confrere; cela commence ä m'inquitter. 8 
1 qu elle me ſeri parvenue, Faurai Phonneur de vous 


> 1 K. 


* merveille, * fans TT . 

puiſent, de gens ods, & par conſequent toujours 

us · dangereux. Cette remarque pourroit entrer d: 

| le, preambule de quelque Edit, en Ia courant com- 
me il faut avec de belles phraſes bien elegantes qui 
| fervient mention du bien general & de la felicits- 
publique: . . 


plaifir, meme les Offciers ſyprimes. 


Cex deux beſognes une fois faites, te worn 


Bureau des. Finances & la nouyelle Chambre des 


Comptes ſubjugus par la force de vos arguments, 
les Proteſtations ne feront plus & erindre, _ 


tam ne. ſera phis ds dificultes deplactes.. +. | 


Fenvoyer par un expres: j'ai opinion que ce ſera uns, 


bonne lettre & joliment 6crite. , car il n'eſt Pas 


mauvais écrivain; vous — OED 
1a] * 3 . 


R son neobnz. 
4 Parks, 2 21 juin, 1. 
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Talloisoublier de eparier du Maire du Palais. | 
Cette brochure m'a mis au deſeſpoir ; elle ſ ' 
voudoit jul. qu'k trente-fix livees 3 on fe Farrachoit | 
de tous les 'cotEs: on me difoit à mon nez que E- 
toit un chef d uf ; a ceſt bien votre faute, | 
Pourquoi les tres pe fou elles pas | 
|. Wem fortune? | 


Ta que wos w'etablirez paoun Bureau pour ls - 
, le Public les 


LE TE) 


Mais, & | 
** payer, n But an moins s qu'on les puis | 
lire, que ne propoſez- vous à PAcademie d' adjuger . 
miens fair yoere oro logic, & pe Sor | 
ancien 


d Etat, de quatre 
cureur General, & un Greer 
Vous en ſeriez quite aaa 
Oblige de ne”: ns 
neriez nod hog ng de lui 


4 


meilleur avis, je choiſirois ce petit 
\ ok — fab 


6361„4 
4 
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re oublier la friponnerie qui PTE 
Intendant du commerce. II dit pour excuſe que 


Cet BI. FAbbe Terray qui a foret le vendeur; fa 
4 frame qui en Cambition que de dei, m's 
charge de vous demander cette place. 
Vous , donneriez pour adjoints au petit Brocbet 
3  fanville, Minut, & pourquoi pas M. votrefils? Ce 
| . Bureau fcroit la quinteſſence de tout le Conſeil. 
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autre, en leur diſtribuant mon temps avec aſſes 
 Ccxalite; eing ou fix minutes dans Tune, autant 
dans Tautre, & la proceſſion duroit juſqu à ce qu ils 
fuſſent finis: ce petit mange m'a valu quelqueſois 
juſqu 'n 12 ou 1500 livres pour une ſoirce. Je ſens 
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| %: mul bort de dor 6 iter outeurs 
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/ regarde la venalite des Charges» 
q _ - _ fe ne puis, mon cr, vous donner Fexplication | 
"de mes vues, que fous le ſceau du ſeertt le plus 
Impen6trable, en peu de mots pour le preſent, 
3 Je 


3 


11 ruineuſe pour I'Etat- Mon Parlement de Paris 
1 aui edt le ſeul. Tribunal auquel je referve la veri- 
_ fication des Loix, & duquel feul le 

pourra avoir affaire, ne ſera jamais compoſe q 


— 


la venalite des 
beaux & grands motifs 


leurre qui 


337 
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jen las de toutes mes fupreſſions: de plus 
Faute d' urgent, ne me fournit plus de ces 
iſons, que Langele, de Bonnaire & vous, 
goltces. — We” wot 
vu par les remontrances queje vous 
envoytes ſur FArret du Conſeil du 13 Juin, & 
es iteratives que vous recevrez au jourd hui,. 
ne perds point de vue tout ce qui peut ten- 
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PAbbe 
bonnes 
avez fi 
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ment des gages de notre Compagnie. Le me- 
contentement de mes Confreres devient general. Les 
trente derniers ſurtout, qui font dans un manque 
univerſel de toutes choſes, & à la veille de mourir 
de faim, ſe plaignent hautement. Jai beau leur 
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neur enfin qu'il faut abſolument qu il en recoive- 
le prix; que d nilleurs ce n'elf pas le ſeul ſervice 
qu i vous ait rendu; vous devriez bien, dit-il, 
vous refſouvenir que c'eſt à lui que vous vous 


du tapis dont le grand Co- 
: de faire preſent à chaque 


orange ge” ; ore uy - 
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$'adreſſer pour Jui eſcamoter vingr-cinq 
prenoir dans E caiſſe 


mais 1 WONT CRE 


| ER fake ver un cee de Notaire uns Gf 
ton de 2 de mariage dans laquelle i 
Fadreffe de ſupprimer une clauſe de reniploi pose 


dans Foriginal. I} mt ſigner cette expedition par 


milles francs, faiſns partie de cent milles Bun , 


dues par M. le Duc d Ane 4 Madanie deFleo- 


deniers dot. 


ry pour ſes 


Comment trouvez woas celuiik ; Monſeigienr? | 


moins avoir toute honts bue 
22 s garder un pareil eſcroe. r. 


e F 
Je ſuis vraiment bien fiche que vous „ 
fendu de vous les ſervices * | 


eue ae & poſſe, mA certifie que vous et avier 
Ps 


je Notaite qui eft fans defiance. Commient {adds = 
fier du Cenſeur des mozurs? Muni de ee f th- | 
tre, il obtient un rembourſement defilies vingr-einq = 
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vous avez rendu & ce Miniſtre. Un Canide 
| Bretagne 5 mon ami, par les niains du quel toute 
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en premiere inſtance à Verſailles dans votrecabinet, 


rains toxyours de renouveller vorre hamenr. 


comment elle a fait cette recrue, mais je penſe, 


- Monſeigneur, que vous pourriez la diviſer par es- 


Cad) 


| fait bien Fantres dans fon Parlement ; que tous les 


actes de procedures faits contre lui, ſe dreffoient 


& quelquefois avec des apoſtilles de votre main; 
quon pent en avoir la preuve dans la lenteur avec 
E quelle Faffaire Etoit conduite , parce qu il falloit 
toujours avoir: vos rEponſes, ou de nouveaux or- 


| dres pour aller en avant. Ctoit cette meme cha- 
leur, ce ſoin ſi tendre pour les intErets de votre 
ami, qui vous faiſoit courir en fiacre pendant deux 
 certaines nuts chez Fancien Procureur-General, pour 


y avoir des conferences ſecrettes avec MM. de 
Bretignieres & de Murard. Mais je me tais, je 


Pour vous plaire, je vais changer d objet. Vo- 
tre Grandeur ne m'a-t-elle pas ,dit qu elle avoit au 


moins une quarantaine de ſurnumeraires 4 fa dis- 
poſition? je ne me permets pas de lui demander 


couades, & envoyer celles-ci dans vos Conſeils 
Superieurs, parce qu'il m'eſt revenu de wÞs-bonye 
part que la deſertion commencoit à S faire ſentir: 
ce ſeroit-Ia Fecole de votre jeune milice;. elle Sy 
formeroit à Fobciflance, & Fhonnetets, à la diſci- 


pline, & vous ſerviroit enſuite d remonter_tiotre 


II penſion des dix mille francs que vous avez 


 accordee, me fait ernie que je vn quelque cho- 


* 


ſe, & que je dois travailler comme vous, Mon- 
Frigneur , au bien. de la Patrie. Jai imagine le 


Ty 
plus beau projet d Edit poſlible:' des qu'il ſera mis 
—_ avec toutes ſes dependances , je prendrai la 
bonne venue, que A venir, nous aurons fil- , 
rement bien du plaifir Fun & Tautre en la lifant. 
Fai Tbonneur F etre avec un tres profand reſpetct, 
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A ous me woyes rex dans Ia peine, mon ami. Le 


Koi ne deut pas abſolument entendre parler 

de la ſupreſſion de la Chambre des Comptes: 

ainſi me voil force d woir recours à un Lit de Jus- 
tice ; je ne ſcais quel diable voudra ſe charger de 
Ia commiſſion: ce” reſt pas encore cet article - qui 
m'inquicte le plus; ce ſont les Proteſtations. Jai bien 
fait mancuvrer pour parer Is coup; mais je ne 
fui$ pas encore fiir de la reuſlite, -FAbbe ne veut 


Plus donner d agent. 


(2) 
Tow K 


F m 


. U conyient bien à un petit 
re des Requetes, à une matjere * 
er- 


» qu et me wer 


're uve ſeconde fois le marchs dt main 
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efus Mon Dien En — 

1 ne moin 
pas trompe? Ah? je nen reviens pas. Que. 

en nab e e | 
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| ' Cette indigne lettre de ce maudit Cubes af 
veav be al propos me renee 4 mai on: 


e ne paſſe pas 

a plas ſtricte Equite. U a de plus 

4 d etre de la plus facile execution: ſur- 

tout. Monſeigneur, donnes- dus bien de garde de 
Je communiquer 4 M. FAbbs; car il eſt homme & 

__ 2 


2 — 

ra eee le plus refvee, 
A tre avec p profond 

. & tres obeiſſant 


D Soxnouzr. | 
_ A Paris 6s >. juills 1771. n 
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ment qu M a été poſſible que des liches, tels que = 
Langes, Debonnaire, vous & d autres, ſe ſaient 
laifſes ſurprendre par la force des raiſons que ſa 


faveur & Pappas du gain leur auront préſentees; 
qu ils ſe ſoienr laiſſes par les dẽmonſtrati- 
ons d'eſtime, d amiié, & par les viles ' careſſes 
qui ne coũtent rien à cet homme vis-t>vis- de ceux 
qu'il veut corrompre, ſa methode eſt connue de- 
puis longtemps. Mais fur quelle baſſeſſe mavez- 
vous done pu juger capable de partager votre infa- 
denus de bon ſens & d' intelligence, pour tomber 
dans un piege auff groflicrement tendu ? 
Cet à moi que vous pretendez prouver la juſte 
punition du Parlement de Paris; C' eſt à moi que 
vous voulez faire croire que M. de Meaupeou ne 
Fa detruit que pour le remplacer enſuite par les 
Etats gene ràux du Royaume dans ce qui regarde 
Ia verification de la loi de Fimpot. n 
Et je pourrois jamais penſer qu une ame comme 
la ſienne, de vorce par ambition, livrce à Fenvie, 
à la baſſeſſe, au cruel deſir de la vengeance, noir- 
cie par la perfidie, ſouillee de crimes, ait concue 
' Funique projet qui puiſſe faire oublier à la France 
eſclave depuis cent cinquante ans, depuis que 
Henri-le Grand weſt plus, tous les maux quelle 2 
ſoufferts, le mepris dans lequel elle eft tombee. 
O nom jadis fi reſpe&e, fi admire, fi craint, fi 
aim de I Europe entiere! nom facre de ma Patrie, 
qui wexiſtez' plus que dans le eur dꝰ un petit nom- 
bre de citoyens, & dans de vieilles chroniques, le 
monſtrequi a acheve de diſperſer tes cendres , veut, 
dit-on, aujourd*hui te faire ſortir glorieux du tom- 
beau, & c'eſt Sorhouet fon vil efclave qu'il 2 
Ps 
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fi reſpectable ſur ſon amour. Elle voit tous ſes pa- 


| Jer la tete de fon frere Ia ſubſtitution Fi fs biens ma- 


que je ne vous dinonce moi - meme & Ia juſtice, afin 


Tappeller ainſi;) mais pour peu que je vouluſſe 


lsa meme force à vous citer. Pai Favantage 
Tawoir rencontre dans le monde qu une ſeule & 
unique fois, & je men ſouviendrai toujours; e- 
toit chez Pancien Chancelier fon Prédeceſſeur, il 
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Point un refus conſtant peut porter ſon indignation 


& ſa vengeance ; mais cet homme incorruptible lui 


_ r6pond avec une noble aſfurance: On voit bien, M. 


que vous ne voulez pas dementir en vous le ſang de 


votre race, & les crimes de ceux qui ont portes votre 
nom; de ce Gilles Meaupeum 


» Avocat en 1609, dont 
i oft dit en bon lieu qu il ett ata le plus grund fripon 


de fon fiecle, þ ſor fils ne Leut ſurpaſſe; de cet auire 


 Meaupeou qui ſans doute, etoit de votre famille, & 
gui en 1671, aide de ſa femme, afſaſinoit Idchement 
ſon beau-fils dans Ia Ville de Privas, pour faire paſſer 


terne. Au lieu de me menacer, craignez plutdt 


Juen vous ttonffant de bonne heure , elle vous empt- 


che de devenir.un plus grand ſcelerat. 


Je ſcais le fait auſſi bien que le diſcours, de ſcien- 


ce certaine. It ma parũ ſuſſiſant pour me diſpenſer 
cken chercher d autre: je me ſuis 
 connoltre la vie. particuliere de cet homme (fi ce- 


jamais ſoucie de 


pendant ce n*eſt_pas deshonnorer le titre que de 


entrer dans le r 
ne 


Etoit alors Preſident à mortier, & il y venoit fans 


rr 
tice & de la Magiſtrature. M. de Meaupeou Etoirt 


yvre comme un cocher; wing perſoanes Font va 
dans cet Etat. a 


e = 66 imprime en 1677. 
devenu rare: ſous Jours, je 
2 frais & depens. 
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pas non plus toutes les trahl> 


Je ne _mpparteend | 
| ſons qu'il a faites à fa Compagnie, dans le temps 
8 ne dirai pas à qui cet infame 
Pa vendue, ni pour quelles ſommes, ni combien de 
fois; encore fi ſon pere & lui weuſlent fait que Ia 
vendre, & ne Teuſſent pas d&ghonorte, c auroĩt ẽtẽ 
je mal du moment, & nous ne gemirions pas de voir 
qu'il eſt preſqu irreparable. Je 1 infiſterai pas fur 
Ia duret avec laquelle il rendoit la juſtice aux mal- 
heureux plaideurs, en les Ecrafant ſous aa 

enormes d es ẽpices, & de procedures inutiles 
eux, mais lucratives pour lui; ſur ſes mEcomptes = 
: dans le calcul des voix; ſur les Arrets 
qu'il a vendus au plus offrant & dernier encheris- 
feur , ſouvent en recevant des deux parties un prix 
egal pour fa prevarication. Je tairai ſes intrigues». 
ſes cables. ſes baſſeſſes, ſes abus de confiance & 
Eautorite. II n'eſt point de Procureur dans Paris 
qui nit en main au moins demie preuve de ſes fri- 


(23) 
&e Hagan recwit — que. Fe 
Je m*arr@te principalement ſur ſon adminiſtrati- 
on, ſur les baſſeſſes par lesquelles i! eft parveny 
au Minifttre, & s'y maintient. 2 
C'eſt en rampant d abord autour des favoris, en 
| ſe rendant neceſſaire à leurs petites intrigues, qu'il 


qui fe faiſvient | 
Quelle 


c 
& Pinfamie * qui lui a valu h ſignature dex fettres 


= 


E 


Can : 
en les adoptant par une infigne fauſſete aux Aſſem- 
blees de cette meme Cour, dans Paffaire de M. le 
Duc &Aiguillon dont il ſe difoit Fami. Je vous fe- 
rai remarquer ſeulement, Monſieur, qu apres 
avoir temoigné à ce dernier le zcle le plus ardent 


perdre ſans reſſource, M. de 


au Parlement, par ſes Emiffaires 
ſoit exclure M. le Duc TAiguillon de Ia 
des Pairs, & le ſuſpendoit des fonctions 


b 


Patrie, dans le temps meme de la ſcance où a 
cet arrEte. ; 
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de regne confacrees par tant de fageſſe, tant de 


aſſurer le ſucces de ſes 


cachs dans la retraite , pour noir pas la honte 

de partager la faveur avec un -Miniſtre deshonore 

par tant de baſſeſſes, & celle den avoir regu des 
| 


Il a envie au Roi fon titre de Bien-Aime: il a 
tiche de rendre ſa memoire plus odicuſe aux Fran- 
coils que ne le fut jamais aux Romains celle des Ne- 
ron & des Caligula. Mais cinquante-cing annces 


ſoin à maintenir les loix, tant d'amour de ſes peu- 


ples & pour ſes peuples, dẽmontrent heureuſement 
a univers que les violences multiplices qui serer - 
cent ne ſont point fon ouvrage, quoiqu'elles ſe fas- 
_ ſent en ſon nom, qu'il les ignore, parce que ſon 
.entiere conſiance en ſon Miniftre Pabuſe. L'hypo- 
crite a ſcu deguiſer à ſes yeux, ſous Fombre de la 


juſtice & du zele pour ſon autorite, la noirceur de 
ſon ame, & les forfaits qu'il oſe commettre pour 


Vengeances. 

Que dimjuſtices en effet! Que de tyrannie! La 
ſeule nuit du 19 Janvier, nuit deſaſtreuſe, & qui 
de vroit Etre retranchee des faſtes de notre hifſtoire, 
en preſente à la fois cent ſoixante & douze qui cho- 


quent de front toutes les Ordonnances du Royau- 


me, & attaquent la ſainteté des ſermens ſolemnels 
pretes par des Magiſtrats vertueux auquels on veut 
les contraindre d etre parjures. Celle qui Fa 


tile d'en retracer le tableau fi bien peint dans les 


Remontrances de la Cour des Aides de Paris & du 
Parlement de Rouen. ä . 4 


Pur combien d autres actes de violence ſoutient-il 


ſes premieres injuſtices! Je me tairai maintenant 
ſur tous ceux qui ſont malheureuſement trop con- 
nus, & contre leſquels la Nation a réclamée: mais 
6 fur celui qu'il met en 


ſuivie de pres n'eſt pas moins affreuſe: il eſt inu- 
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detruit leur Etar, on a detruit leur fortune par un 


Par quefſes — cet infime ſeducteur eſt-il 
venu & bout de rendre criminels aux 


de leur honneur, de toutes 
Ordonnances du Royaume 


ſionkla Couronne. Ou font done ces ligues? OU 
Magiftrats de Paris. au pouvoir legiflatif? L'hypo- 


Phonneur . 


6 WF & 4 - 

5: 

9 e ö | 
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jet l : 
mois 5 ir un nouvel Edit qui ſupprime les 
0 Rds & en cnlome un rembourſement 


0 


"Nation, pour fon net, & la perfſle wer une im 
elle feule pouvoit ſoulftir, 

Quel indigne 

Epices 


rapport” veut - il intedduire-entredes 

& le ſort de la France? It falloiereduire, il 

falloit ſupprimer les {pices, puiſqu*ellesnepouvoient 

plus tourngr & ton Putt, & no pas de nos in» 
conſtitutions. 


ciennes 

$i le refſart du Parlement de Paris #vix trop kten - 
du, it fallojt le partager, reſtreindre, & e pes de- 
 truire nos ancicnnes conſtitutions. = 

Len prtſent de nos m, & moins encore ce- 
mi de nos finances, ne paroſt pas propre à Ster la 
venalits des charges , pour y ſubſtityer des nomina- 
tious qui ſeront , quoi qu on diſe, envahies par Fin- 
trigus, & ne nous donneront pas de meilleurs Ju- 
ges. Si Pon vouloit ſupprimer cette venalite, it | 
falloit rembourſer effeftivement les titulaires, & ne 


i "1 a fait de ces nouveaux Officiers, toute | 
4 belle | fon pe? fac ee Jager par le 
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Ie croire & le repcter, pour richer 


ee (a) De ſages Mapiſtrats aurora, fins 
reformer 


C4) 


 etate & plus ſevere diſcipline. Favouerai erpen⸗ 


dant que le Gouvernement luĩ - mẽme ſembloit &oppo- 
ſer i une meilleure compoſition, & à une plus ge 


ſe compromettre, ſes vues. | 
L'mcien Parlement r | 


de ia Nation dont il avoit trop foiblement dEfendu- 


* Ws? a 


Th 


| 


par de mines paroles tous es Wr ries 8 

nous 2 fs. 

"te cvs done. gue M0. Meaupeou mort toute 
les odieuſes qualifications que contient Ia ſin de 

votre lettre, & de plus ſortes encore gail y en a; 

qu elles lui conviennent toutes ſans referve,. dans 

toute leur etendue, & fans” ene cn les. 


11 


Je ne les repeterai ceperidant pas: 2 


chie, il n'y point eu de Miniftre* 
deſole Ia — ede e 


1 1 
* 4 g . 


mes un 'coyen fage ſe permene. ei 
_ contre. le cruel auteur des diſgraces de. {a P 
mais il ne. convient qu'à un fanatique , à ys vor- 
 houet,.de terminer ſon. recueil — 866 


ſouhait & la menace d'un aſſainat-. * * 
| „Un bon citoyen attend tout du retour des Loix | 
xx) 
- meme en "ug 
quela 
qui Fai 


ai. ones lenre que : 
Tu penſes bem que tes levies ne fout pas plus pri 
vilegices que les autres: ce qui m etonne le plus, 
C'eſt ton enfance de te ficher pour fi peu de choſe. 
Elle 2 produit en moi. un effet tout contraire; jen 
u xi. Colo nc mords mh be. On diza bientor 
. v f afaſpne les gens, "”* W 
5 


aw 


tout cruds.. Tu ne me connois pas, je ſuis at de 
de toutes ces miſeres-13. 
 Effce ma faute, fi ma mere 6toit une ſutte ers- 
atiire, & ma femme une begueule, (Deu - leur 
- falſe paix & miſericorde) fi mes enfans font des 
imbeciles & des crapuleux ? Eee aujourthuj 
un fi grand malheurde deſcendre de Vincent Meau- 
peou Notaire, avoir eũ dans ma famille des fri- 


— — Cela empeche · & i mon 
r N. 


vons nous pas fait nos preuves? NV 2 rien de 
neuf dans cette lettre: 3 

Au filrplus Pai fi bien enjolls 1 *ſprit du Roi, 
qu'il nen croira jamais rien; je tiens le bon bout, 
& me ris de tous les fots diſcours. Va, mon cher 
- ceeur, conſble toi, & fais comme moi; met-toi au 
deſſus du On dirt on. . 
J aurois cependant bien envie de mettre ton Con- 
Frere dans un cul de baile foſſe, & ce ſeroit de 


fait, ſi cet homme ne tenoit à rien, Tai des 
de cachet en blanc à ma diſpoſition, | & tu ſcais 


LAME) 


Fr i 


s Monz:renzun * 


veil o I 
cure, it jours, i \ le voulez, FEtt 


 progduire cet heureuxeſſer, que Cappliquer par uns 


TN > rows 2 2 

vous adopteriez mon projet, du moment que FEdit 
— il ſeroit decent de faire application 
des prtmiers deniers qui en 
de ladite fomme de dix mille livres de ren-. 
te en faveur de mes Confreres; le tout pour empe- 


tinuent i nous appeller des gueux des 0a- nuds- 
Pieds. 


Quatre jours ſulfiſent pour mettre mon projet en 
ctatEtreexecute; en voici la marcheque je prends 
u liberts de vous ji Votre Grandeur nous 
2dreſſera le lundi matin PEdit fur parchemin figne 
& ſcelle; & en meme temps un ſecond paquet qui 
contiendra nos Remontrances & nos iz&ratives - EI 
le nous fera donner des ordres de la part du Roi, 
pour nous rendre le lendemain mardi,:cing heures 
du ſoir à Verſailles, pour la lecture des ires- re- 
 ſpeiiueuſes. Sa xEponle ſera fort honnfte pour nous; 
du reſte, elle contiendra que des raifons d Etat, de 
ſageſſe & de bienſcance qu'il ne peut pas nous r& 


veler, z*oppoſent à ce qu il change rien 4 ſon Edit. 


„au com- 


* 


0883 


Des mots comme cela, ou bien & ares: : "a Mi 
fournirez de fi belles rẽponſes fur le champ, fi vous 
voulez. Vous etes plus au fait que mois 
gneur, & ſi je vous dictois. celle qui fqut faire, 
een Ge, jean qui voudrots remonerer 2 ſo Cu- 
74. Le Roi nous donneroit en meme temps rendez- | 
vous pour le lendemain mercredi, afin d' entendre 
nos #cratives; nous aurions ſoin de porter avec nous 
notre bonnetde nuit, comme les politiques du Grand- 
Conſeil, la veille du dernier lit de Juſtice; le len- 
demain la petite cerẽmonie, cela va ſans dire, 2 
dix heures du matin : ü portoit 
_ Fattention juſqqu à faire deux. ou trois 
Nr je ne Vois 
nul inconvenient, puiſqu'on n'y met jamais que ce 
que ce qu on vent, des jeudi & une heure apres mi- 
di, les col crieroient dans Paris: Nowve? 
- Edit du Roi enrdgiftre en Parlement , donné de tout- 
2-Fheure your ts ͤ tes pevples, & voilk tout 
Fun coup une excellente affaire finie, à la grande 
ſatisfaction de tout le monde. Je ſuis expeditif, 
comme vous voyez, Monſeigneur, & Fentends le 
jar à merveille. | 
Monſeigneur, je vous prie de remarquer que in- 
titule mon Edit: R2glement de par trois 
 raiſons.. La premiere, c eſt qu'il faut mettre de la 
modeſtie partout; la ſeconde, c'eſt 
lement à la police generale des biens du Royau- 
me; en dernier lieu, c eſt que ce titre eſt fait pour 
1Euſſir. 

9 Ce weſt point du tout ici le cas & une Afﬀſembice 
des Etats gdneEraux, ils n'y ont que faire, attendu 
que ce west point un impot; c'eſt une affaire de 

pure adminiſtration, dont le Roi , comme ſeul L6- 

" :Clateur de k Police» ne dojt compte q- fa fr. 


geile. 
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mils il 
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les raifon- 


$ it y auroit 
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& Paires 'aviſoient de vouloir faire 
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is Per- 
Monfſeigneur , que le Roi est le Mai- 
i 2 trols cond nile hommes à ſes or- 


binarfons: | 
renferme. Cet un genie bien prend que ce M. 
de la Galaifiere; un ſeul de ſes difcours en peut 
fournir neuf tous excellens, & aFabride lacritique. 


dien je ſuis content de mo-mEme, combien je me 
trouve heureux avoir pu devenir utile 4 une N- 
trie que vous aimez tant. Mais, comme mon zdle 
que je finifſe, & que jaille les reſtaurer par uo 
bon ſouper, ſuivi d un long & paifible ſommeil. 

Fai Fhonneur d etre avec un tres-profond reſpect, 
Monſeigneur, votre tres-humble & tres-obtiſfanc 
Erviceur, DE SoRHOUET. 
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Rois nos predeceſicurs, en les laiffant ſe 


„ Jeur donne.” aux peres de famille « 
» faire la diminution chacun Feurx auffi juſte 
% faire ſe pourra. . * 


11. 


welle 


1 des travaux vils & mechaniques, lesquelles mont 
„ Mais ett au lever de notre achètent 
>» formais Chabits | = 


232 faire aucune E paration, 


. 
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ee ffi lens qui Now 


— 1 2 


dies que fictifs, dont Nous x&ſervons Tedminiſtra- 


tion à notre ſageſſe, des repartitions à faire; quel- 


que puiſſe etre leur objet, Nous n'exigeons pas 


de nos Sujets qu ils donnent des ſuffrages qui ne 


©accorieroient point avec leurs idèes 
ny POW pn OE TN 


r 
C'eſt en donnant 8 une fi 


idee de notre ſageſſe, puny pag of 
rer quelegdeſordres qui regnent depuis fi longtemps 
particuliere des de cha- 


n revenus 


cun de nos Sujets, le mauvais uſage que pluſieurs 


en ant fan, Fodicuſe diſproportion que Tavarice, 
rYuſure, les rapines ont innoduite dans les  forty- 
nes de nos Sujet, ceſſeront enfin de ſubſiſter, pour 
faire place à une indcgalits- meins exceſlive, 
à la bonne foi, à une ſage Economie. qui ſe ßer · 
1 * An 


e286 CAUSES Ke. | 

Nous avons par le preſent Edit tis, ſtatnes & 
ordonn6s, Jdiſons, ſtatuous '& orflonnons, vouJons 
K- 


ic deni de trois mois, & 


miniſtration de Fexcedent de ladite ſumme de dix 


1 
, rer 
Now See e vos dae, de quelque 
quale & condition qu ils fojent, à compterde hui: 
— —ę— 
prunt de paxticuliers à particuliers, de quelque na- 
— . ee 
on peine de perte & privation 
„ 
ie agticable & Nowy, Fautre moitie au denon- 


eee tous nos-dits Sujets ſojent tenus dans 
compter de la publication 
du preſent Edit, de declarer dans les Bureaux des 
Commulſaires departis dans nos Provinces , Fetat & 
conſiſtance de tous leurs biens immeubles reels ou 


fi, pour que les roles qui en ſeront faits, puis- 


ſent fixer les proprictẽs d'une maniere invariable. 
_ Leur deſendons fbus la peine de confiſcation de la 


8 


6 | 

L 
vent Fentiexe proprietè du fonds de leurs biens im- 
meubles reels ou WHY: dwnacts par les diclueations 


_ - de Farticle premier, & non autres. 


Ordonnons au firplus & tous & chacun nos Se- 
jets dont les revenus paſſeroient dix mille fivres 
par anne, de en à notre ſur Pad- 


mille livres de rente, qu ils ſeront tenus de verſer 


dans notre Trefor Royal, en obtenant du Garde en 
_ exerciece de notre-dit Trefor, certificat bien & due- 


—_ ˙ 
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( #63) 
que le preſent 


| ble entre les revenus de tous & chacun des enen ee 
de notre Etat dont Nous ſommes 6galement le Pe- 
re, & que Nous voudrions voir Egalement heureux, 
„ AAr ern IL _ 
reſervant de faire au preſent Edit telles en- 
1 iN agréables, ſoit en fa- 


" 
4 
* 


ris, dont nous ſommes bien aiſes FEtablir & mainte- 
nir Tetat & fortune dans une plus haute elevation. 

pour leur donner de la dignits & recompenſer leurs | 
talensfiutiles 3 Fadminiftration 3 Nous refervanten- | 2 
core de donner, fi beſoin eſt, aux Princes de notre | 
grands Officiers de notre Couronne, & 


pour les ſervices qu ils aurojent pu ou pourront en- 
Si donnons en mandement &c. 


4) | 
enden des whales priacipes,. avouds _ 
d'avance par votre conduite , & confacres par mes 
conſeils dans les monumens de notre hiltoire. 
Votre reſus d une loi qui ꝑe porte que 


© | fur a police giadrale des biens du Roymme., qui 


n'eſt point une impoſition, pour laquelle la bonte du 
Rot ne dddelpterer yoo — 2 
raux, 8 il etoitneceſſaired*obtenjr leur confentement, 
ne peut pas Etre “effet de votre attachementpourles 
anciens principes, & une fermentation paſlagere dans 
Teſprit des Sujets duRoi, ne peut pas avoir fait dans 
vos cœurs des traces bien profondes. 

Neremontes pas à F inſtitution des Parlemente ; ne 
les ſuivez pas dans leurs differens progres : fixe ſeu- 
lement vos regards ſur ce qui vient d*arriver aa Par- 
lement de Paris. Vous verrez que ſon exiſtencen'a 
dure qu autant que ſa ſoumiſſion a Ete aveugle, & que 
la  plenitude de Fantorité royale Iu ancanti , des 
qu i a voulu lui refifter. 

Vous n'en etes point une emanation. Vous ue te- 
nez en rien a la conſtitution de FEtat; vous ne res- 
ſemblez point du tout 4 cequi vous a precede: auto- 
rit6 qui vous a Cree a circonſcrit votre reſſart, vous 
a aſſigne des limites, a ſix la matiere, comme Pe- 
Dre 
tre gent dans fon exercice. Charges de Fapplica- 
tion des loix, vous avez et choifis de fagon àᷣ nen 
point entendre les motifs, à ren poĩnt ſenti les con- 


a plus forte raifon à nen point reſtrindre 
C*eſt ala 5 des eclaheir, 


b 09 . 
tions, fans violer tout à Ia fois les engagembtis hub 
vous ae pris avec le Roi & avec moi. 


Quand le Legifſateur veut manifeſter ſes volontds, 
il vient les prononcer au milieu de vous pour que 


vous en ſfoyez Fecho. Sa bonte permet que vous 
ſoyez preſens i leur publication, pourque vouspuls- 

fiez en prendre occaſũon de lui renouveller les aſſu- 
. rances de votre reconnoiſſance & de votre reſpett. 
I finit votre miniſtere. 

LeRoi a peſs toutes vos obſervations dans ſa ſageſſe. 
Avec les motifs qui le dẽterminent, ilbalance les be- 
ſoins de ſes Sujets, & de ce coup d' il qui ſoulage 
Fenſemble de la Monarchie, il juge de Fimportance 
& de la neceſſite de la loĩ qu il vent 6tablir. 

S' commande, alors vous lui devez la plus par- 
faite ſoumiſfion. 
$i vos droits C6tendoient plus loin, fi votre re- 
ſtance vous engageoit jamais a parler, ou à proteſter 
contre ſa verification, vous auriez plus de privilegs 
que wen a ia Nationentiere allemblee. 9 
Vous ſoutiendriez les idces f. que te 
Roi. vient detruize i. La du Trone 
— —— — 
& depouille des droits les plus eſſentiels de fa Cou- 
ronne „ de pendant dans I etabliſſement des loix de po- 
lice generale, dependant dans leur execution, le Roi 
ne conſerveroit pas meme fe titre d Adminiftrateur 
de ſon Royaume. Ul auroit plus que le nom & 
Fombre vaine de la Souverainets. 
Mais, fi votre inutilits eſt prouvee dans cette ma- 
tiere, les fonSionsqui vous ſont conſices d ailleurs, 
la fagon noble dont vous les rempliſſez, la confiance_ 
des peuples que vous avez ſcu meriter , tout rend 
votre honorable & auguſte. | 

r pootion aus ve par 

pas retenir de ſa puiſſance, — — 


C 266) 
& xouer les ſcelerats, d aſſurer le repos des rues & 


des grands chemins, & de defendre la ſocitte contre 


qui lui ſont portees par tous les fripons 


LETTRE XXIV. 
De M. de Meaupeoy & M, de Sorhauet, 
A Verkiilles, ce 15 Juillet n. 


on, mon bijou, dans la nature entire il n'e- 
xiſte pas de genie pareil au tien. C'eſt celui 
* de la France ou le mien qui ſeul a pu. t in- 
ſpirer un auſſi beau projet. Plaron avec ſa Republi- 
que, Vauban avec fa dime Royale, ny font œuvre. 
I eft au deſſus des forces humaines, magnifique, 
» divin. Fen ſuis furpris, enchante, 
 Emerveill6 au-delà de Fexprefſion. 
Mais vous tes un petit coquin: AVOUCZ que mon 
Edit de Decembre vous a bien fervi. * om 
I faut abſolument , mon ami, te reſigner à pren- 
dre de mes mains le timon des finances ; car entre 
nous, PAbbs eſt un drdle dont je fuis tres mecon- 
tent. Il ne ſera certainement pas de Fontainebleau, 
Je Venverrai vendanger à Lamorte avec ſa Madame 


Es garde, qui par parenthiſe eſt une grande caqui: 


plus a * 
ver. Imagine. vil que ma faveur baiſte 7 II rire auf- 
ſitcot au court biton. Me croit-il eur ber le 
Maitre, il vient faire le hon valet. Vous tes mon 
homme, mon Ami; je ne tarderai pas & vous pro- - 
poſer au Roi. en lui faifapt part de votre beau pro- 


| Guenter eſt un homme un peu v. mais fort en- 
partie: FAbbe lui avoit donne par bon 


5 Era Monſieur, E ns tl 
val me rendra mes billets. Accommodez-vous ex: 


 Emble» dit FAbbe, cela ne we regarde yas 


can) 
dre, lui parott une choſe trop dure. Il pretend qu il 
pas dd courir les riſques des èvenemenstz qu en 
tout cas, M. Abbe, Madame La Garde ou ſa femme, 
| quand elle ſera mieux en Cour, pourront le dedom· 


. 
dans la Ville de Se - 
2pliv.ic 
populace. 


certaine- 


n faudroit m adreſſer à Abbé qui, ſur le moindre 
 Hupcotis eſt homme & &venter lameche ; mais allez 
voir Cromot ds ma part: il vous enſei lemoyen 


ge fur la route, & qu'il 1 pas mal fait fon che- 
min: il ne fe laifferoit pas feſſer pour deu cens mil - 
| te: livres de rente. II pourra vous apptendre entr au- 
tres, une facon honnEte de vous enrichir, qu'il 2 
| te lui-mEme avec tant d adreſſe & de ſucces ; 


il eſt don que vous en Toyez inſtruit a-prefent quo 


— co 


vous allez avoir un bon pied dans — 
tion. 

Il faut que vous achetiez des effets qui pendent 
75 ou 8 ſur la place. Avec ci mille Ecus, 
je vous fais un capital de fix cens mille livres; je les 
ferai preſenter à FAbbe par une main qu il oſeroit 
refuſer, & de maniere que le rembourſement ſeroit 
coals: vous te Gans co cela 


fi on les ett retires à ſon profit? 
Je reviens encore à votre projet. Plus je Fexa-- 
mine, plus il me paroft vaſte & magnifique, & 
moins jy trouve à changer. Mon 
auſſi une piece d cloquence rare; mais ce 
Jadmire le plus dans cet enſemble, c eſt F 
juſtice, de fageſſe & C<quits qui a pride a 


fraternel vous a fait faillir; ce melt point du tout 


A mon plan. Je ne veux pas qu en aucun temps 
les gages ceſſent de leur Etre de premiere n&ceffite; 


Cw) 


ken mou meme quelques uns trop riches, 14. 
moins cen du Grand Conſeil que la circonſtance | 
des temps ma fores de payer bien cher. Mais 
comme ils ont du foin daris leurs bottes, feſpere 
- que ſous un an, ils prendrone fe parti de nous 
quister, & je vous jure qu alors je ne les tetiendrai 
— nd. gps, il en eft 
| fills & mar que les Pues HA 

Pe je vous deſtine à Fadminiſtration, je ne 
dis plus craindre, mon cher Sorhouet, de vous 
analyſer la conipoſition de mon nouvean Parlement. 
Les quatre vingt mille fivres de rente que je don- 


— 


ne au premier Preſident, le tiennem dans une dé- 


fervile. Les quatre Prefidens à Mortier 
wont acreptes leurs Offices, que forces par la de- 
ireſſe de leurs affaires, & le beſoin des vingt mille 
_ quiils leurs rapportent. Ma Pretraille, (au nom- 
dee de quinze), eff dans une ndceſſits 6 urgents 
de toucher les gages promis, qu elle vent faire an- 
jourd hui procds aux Chapitres pour faire decider 
que les Conſeilers chanoines ne ſeront plus poin- | 
os, attendu quiayarit introduit ce meme uſage 
duns nia riouvelle Cour des Pairs, Is ſe trouyenr 

R » _ 

| camonial.0n eee. & ea me de perdre 

en Fun ou Tinte cas: auſſi ne ceſſent-ils dei 
Tiboyer apets moi pour chers penſions on des 


* 


— 


c 5 5 
erer ref Mary fires js; 5 


comme vous dites fort Elegamment, „ 
coran le Palais 4 Thöpital: 

Ainſi comptez bien: 
Grand „.. 8. 


1 3 


V 
Is font une douzaine que Jai aſſez bien payes, 


deſſus. 
— & douze font ſfoixante-deux : les autres 
feront comme ils voudront: ſoixante-deux fur ſoixan- 
_ te-quinze Femporteront toujours fans erreur ni m- 
compte. 

Sous quinze jours je vous enverrai pareille ana- 
lyſe du Parlement de Beſancon. 

Pourquoi. ne avez - vous pas envoy en mime 
temps un diſcours pour FAvocat General? Vous 


que ces Meſſienrs ne font pas en état de travailler 
par eux- memes, & quis ne peoveat rien flew qui 
Sncke &+ bs five i wine line. 

Adieu, mon cher Sorhouet , je vais 4 S. Brice, 
pour etre plus à portee de faire ma cotir A Mada- 
3 
à mon are. 


pour en etre encore plus ſir, que des cinquante ci- | 


deve juger par le rEquiſitoire de jacquey de Yerges, 


% = 
i 
* - 


Cs 
—_ r 
NN 
de mon biens pour dd6couvrir - 


E je 
prendrai ce front Tai qui m'eſt « 


